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LETTRE DE L AUTEUR 
J E regols; Monſieur , avec reconnoiſ- 
ſance les obſervations que vous m'en- 
voyez ſur mon-ouvrage. Si je ſuis ſen- 
ſible aux Eloges que vous daignez en fai- 
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re, Jaime trop la verite, pour me cho- 
quer de la franchiſe avec laquelle vous 


me propoſez vos objections; je les trou- 


ve aſſez graves, pour meriter toute mon 


attention. Ce ſeroit ętre bien peu phi- 


loſophe, que de n'avoir point le courage 


d' entendre contredire ſes opinions. Nous 
ne ſommes point des theologiens ; nos 
dem6les ſont de nature à ſe terminer à 
Famiable ; ils ne doivent reſſembler en 
rien a ceux des apotres de la ſuperſtition, 
qui ne cherchent qu'a ſe. ſurprendre mu- 


tuellement par des argumens captieux , 


& qui, aux dans de la bonne foi, ne 


combattent .jamais que pour defendre la 


cauſe de leur vanitè & de leur propre 


entẽètement. Nous deſirons tous deux le 
bien du genre W nous cherchons 


* 
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7 . A , 
la verite ; nous ne pouvons, cela poſs, 
manquer etre accord. 


Vous commencez par admettre la ne- 


ceſſitè d examiner la religion & de ſou- 


mettre ſes opinions au tribunal de la rai- 
ſon; vous, convenez que le Chriſtianiſme 
ne peut Toutenir cet examen, & qu'aux 

eux du bon ſens il ne paroitra jamais 
3 un tiſſu d'abſurdites, de fables dèeoũ- 


ies; de dogmes inſenſès, de-ceremonies | 


pueriles, de notions empruntèes des Chal- 
deens, des Egyptiens, des Phehiciens , 
des Grecs & des Romains. En un mot, 
vous avouez que ce ſyſtèeme religieux 
weſt que e prodnit informe de preſque 
toutes les anciennes ſuperſtitions, enfan- 
tees par: le fanatiſme oriental, & diverſe- 
ment modific᷑s par les cireonſtances, les 
prejuges de=conxi qui ſe ſont depuis don- 
nes pour -dasinfpires,”ponr- 5 envoyés 
de Dieu, pour des N b de ſes vo- 
Jontes nouvelles 8 85 BU 
> Vols fimiſfez des n que ei kes 
prit intolerant des Chretiens leur a fait 
commettres toutès leg fois qu ils en ont 
en le ꝓcuvoirg vous ſentea qu'une reli- 
gion, Forde für unn iin fanguinaire,, 
— — gion de ſang; vous 
gemiſſea de te phreneſie, qui Sempare 


a 


>, 


2 — bib les Princes & 
des peuples, & ws dend W ela | 


A 9 © as pi w@ A tk... ]___ 


F © F 4 E. 111 
ves de la ſuperſtition & de ſes Pretres, 
les, empeche de connoitre, leurs veritables 
interets, les rend ſourds a la rajſon, les 
detourne des grands objets qui devroient 
les oecuper. Vous reconnoiſſez qu'une 
religion, foudee ſur PFenthoufiaſme , ou 
S fur. Vimpoſture;, ne peut avoir de prin- 
cipes aſſures, doit eEtre une ſource eter- 
nelle de diſputes, doit toujours finir 
par cauſer des troubles , des perſecutions 
& des ravages, ſur- tout lorſque la puis- 
fance politique ſe croira indiſpenfable- 
ment obligee d' entrer dans ſes querelles. 
Enfin, vous allez juſqu'à convenir qu'un 
bon Chrétien, qui ſuit litteralement la 
conduite que ! Evangile lui preſerit, com- 
me la plus parfaite, ne connoit en ce 
monde aucun des rapports ſur leſquels la 
vraie morale eſt fondee, & ne peut etre 
u' un miſanthrope inutile, sil manque 
Tenergie „& weſt qu'un fanatique turbu- 
lent, $1] a Fame echauffee. B 
Apres ces aveux ; comment peut - il ſe 
faire que vous jugiez que mon ouvrage 
eſt: dangereus ? Vous me dites que le ſags 
doit penſer pour lui ſeul; qu'il faut une re- 
ligion , bonge ou mauvaiſe, au {pews 
ple; quelle et un frein neceſſaire aur 
eſprits ſimples & groſſiers, qui ſans e le 
Hauroiĩent plus de motifs pour s abſtenir 
du erime — Vous regardez la 
2 n 
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IV. 55 
reforme des prejuges religieux comme 
impoſſible; vous jugez que les Princes; 
qui peuvent ſeuls Poperer , ſont trop in- 
téreſſés a maintenir leurs ſujets dans un 
aveuglement dont ils profitent. Voila , 
{i je ne me trompe, les objections les 


plus forres que vous m'ayez faites „je 


* 


vais tacher de les lever. wag 
-= =. Dabord je ne crols pas qu'un livre 


puiſſe erre dangereux pour le peuple. Le 


> peuple ne lit pas plus qu'il ne raiſonne; 


il n'en a ni le loiſir, ni la capacité: 


d'un autre chte, ce n'eſt pas la religion, 
c'eſt la loi qui contient les gens du peu- 
ple, & quand un inſenſé leur diroit de 


aA 


hazard il ſe trouvoit parmi le peuple un 
homme en etat de. lire un ouvrage philo- 
ſophique, il eſt certain que cet homme 


ne ſeroit pas communement un ſcelerat a 


„ craindre. f f Pk) 
| Les livres ne ſont faits/ que pour la 


=» ces, ſon Education, ſes ſentimens, met- 


tent au · deſſus du crime. Cette portion 


_ Eclairee de la ſociete, qui gouverne Tau- 


bles, ils ſont bientöt, ou condamnés à 


N L 
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voler ou d aſſaſſiner, le gibet les avertiroit 
de n'en rien faire. Au ſurplus, fi par 


partie d'une nation, que ſes circonſtan- 


tre, lit & juge les —_—_— ils con- 
tiennent des maximes fauſſes, ou nuiſi- 


Toubli, ou devoues a Vexecration publi- 


eee e ei. dc 3. 
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V 
que: s'ils contiennent des verités, ils 
n' ont aucun danger a courir. Ce ſont 
des fanatiques, des pretres & des igno- 
rans, qui font les revolutions ;. les per- 
ſonnes éclairèes, deſintereſſces & ſen- 
ſees, ſont toujours amies du repos. 
Vous n'etes point, Monſieur, du nom- 
bre de ces penſeurs puſillanimes , qui 
_ croyent que j# verite ſoit capable de nui- 
re: elle ne nuit qu'a ceux qui trompent 
les hommes, & elle ſera toujours utile au 
reſte du genre humain. Tout a di vous 
convaincre depuis long- tems, que tous 
les maux, dont notre eſpece eſt affligee, 
ne viennent que de nos erreurs, de nos 
interets mal entendus, de nos prejuges, 
des idèes fauſſes que nous attachons aux 
r . 

En effet, pour peu que l'on ait de 
ſuite dans l'eſprit, 1] eſt aiſe de voir que 
ce {6nt en particulier les prejuges reli- 
1eux qui ont corrompu la politique & 
morale. Ne ſont-ce pas des idées re- 
ligieuſes & ſurnaturelles qui firent re- 
garder les Souverains comme des Dieux? 
C'eſt donc la religion qui fit eclore les 
deſpotes & les tyrans; ceux ei firent de 
mauvaiſes loix“; leur exemple corrompit 


t 


ei mis cette -verits dans tout ſon - jour dans 
mes Recbercbes ſur Forigine du Deſpotiſme oriental. 
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les grands; les grands corrompirent: les 
euples; les peuples vicies devinrent des 
eſclayes malheureux, occupes a ſe nuire, 
pour 1 la grandeur, & pour ſe 
tirer de la miſere. Les Rois furent ap- 
elles les images de Dieu; ils furent ab- 
Fotus:comine lui; ils .creerent le juſte & 
Pinjuſte; leurs volontes ſanctifierent ſou- 
vent Foppreſſion, la violence, la rapi- 
ne; & ce fut par la baſſeſſe, par le vi- 
ce & le crime, que l'on obtint la faveur. 
Ceſt ainſi que les nations ſe ſont remplies 
de citoyens pervers, qui, ſous des chefs 
corrompus par des notions religienſes ; ſe 
firent continuellement une guerre ouver- 
te, qu clandeſtine, & n'eurent auęuns 
motifs pour pratiquer la vertu. 
Dans des ſocietes ainſi conſtituèes: qs 
peut faire la religion? Ses terreurs Ei: 
gnees , ou ſes. promeſſes ineffables ; ont- 
elles jamais empeche les hommes de f& 
livrer à leurs paſſions, ou de chercher 
leur bonheur par les voies les plus faci? 
les? Cette religion a- t- elle influè ſur les 
meurs des Souverains, qui lui doivent 
leur pouvoir divin? Ne voyons-nous pas 
des Princes, remplis de foi, entrepren- 
dre a chaque inſtant les guerres les plus 
injuſtes; prodiguer inutilement le ſang & 
les biens de leurs ſujets; arracher le pdin 
des mains du pawyrs, pour augmener tek 


* 
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faut faire ve quits diſent & ne po 


DEZ FTA CE vin 
treſors du riche inſatiable; permettrę & 
meme ordonner le vol, les concuſſions; 
les injuſtices Cette religion, que tant | 
de Souverains regardent comme Pappui 
de leur trone, les rend- elle donc plus hu- 
mains, plus réglés, plus temperans, plus 
chaſtes, plus fideles a leurs ſermens? He 
las] pour peu que nous conſultions {his 
toire, nous y verrons des Souverains or- 
thodoxes, zęles & religieux juſqu'au ſcru- 
pule, etre en méme tems des parjures; 
des ateurs, des adulteres, des vos» 


leurs, des aſſaſſins, des hommes enfin 


qui agiſſent comme ils ne een 
point ce Dieu qu ils hohorent de bon- 

che. Parmi ces gourtiſans qui les en- 
tourent, nous verrons un alliage contiĩ- 
nuel de chriſtianiſme & de crime, de 


devotion & d'iniquitè, de foi & de ve- 


xations, de religion & de trahiſons: 
Parmi ces Pretres dun Dieu pauvre & 


® erucific, qui fondent leur exiſtence ſur 
= fa religion, qui: prétendent que ſans els 


le il ne peut y avoir de morale, ne 
voyons - nous pos regner l'orgueil, la- 
varice, la lubricitè, Peſprit de domina- 
tion & de vengeance*? Leurs predicax 


Quand nous nous plaignons des d&fordres des 


Pretres, on nous ferme la bouche, en diſant: gut! 
int faire ce qu ils 


* ko * 
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. tions continuelles, & reiterces depuis 
— tant de ſiecles, ont - elles vyeritablement 
influé ſur les mceurs des nations? Les 
2 converſions, que leurs diſcours operent, 
ſiont-elles vraiment utiles? Changent-el- 
les les cœurs des peuples qui les écou- 
tent? De l'aveu meme de ces docteurs, 
£- - ces converſions ſont très- rares, ils vivent 
= _ toujours dans la lie des fiecles; la perver- 
ſiteé humaine augmente chaque jour, & 
chaque jour ils declament contre des vi- 
cees & des crimes, que la coutume au- 
tcttoxriſe, que le gouvernement encoura- 
ge, que opinion favoriſe, que le pou- 
voir recompenſe.,, & que chacun fe trou- 
1 ve ere à commettre, ſous peine 
mae... 
„Ainſi, de Vaveu meme de ſes Mini- 
itres, la religion, dont les preceptes ont 
A ete inculques des Tenfance & fe repetent 
- fans relache, ne peut rien contre la .de- 
pravation des mœurs. Les hommes met- 
tcttent toujours la religion de coté, des 
gu elle s oppoſe à leurs deſirs; ils ne l' cou- 
>. _. tent que lorſqu' elle favoriſe leurs paſſions, 
” _. Jorſquelle s accorde avec leur tempera: 
ment, & avec les idees qu' ils ſe font du 


Fruont. Ouelle conſiance pouvons » nous prendre en 
des médecins, qui, lorſqu'ils ont les memes maux- | 
que nous, ne yeulent jamais ſe ſęrvit des memes 
remedes qu' ils płeſcrivent?ꝰꝰ/ 
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bonheur. Le libertin sen mocque, lorſ- 
qu'elle condamne ſes debauches'; l'ambi- 
tieux la meprie lorſqu' elle met des bor - 
nes a ſes vœux; Tavare ne l' coute point, 
lorſqu' elle lui dit de rèpandre des bien- 
faits; le courtiſan rit de fa ſimplicité, 

uand elle lui ordonne d'etre franc & ſin- 
cere. D'un autre cote, le Souverain eſt 
docile a ſes legons, lorſqu' elle lui dit 
qu'il eſt Timage de la Divinite ; qu' il doit 
etre abſolu comme elle; qu'il eſt le mai- 
tre de la vie & des. biens de ſes ſujets; 
qu'il doit les exterminer, quand ils ne 
penſent point comme lui. Le bilieux 
ecoute avidement les preceptes de ſon 
pretre, quand 1] lui n de hair; le 
vindicatif lui obeit, quand il lui permet de 
ſe venger lui- meme, ſous pretexte de ven · 
ger ſon Dieu. En un mot, la religion 
ne change rien aux paſſions des hommes, 
ils ne PFecoutent, que lorſqu' elle parle à 
l'uniſſon de leurs deſirs; elle ne les chan: 
ge quau lit de la mort: alors leur chan- 

om: eſt inutile.au monde, & le par- 
don du ciel, que Von promet au repentir 
infructueux des mourans, encourage les 
vivans a perſiſter dans le deſordre juſqu' au 
ahnte 


En vain la religion precheroit - elle la 
vertu, lorſque cette vertu devient con- 
traire aux intèrèts des hommes ou ne les 
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mene à rien. On ne peut donner de 
meœurs à: une nation dont le Souverain elt 5 
lui - meme ſans mœurs & ſans vertu; ol 
les Grands „ 4s cette vertu, Com» 
me une foiblefſe; ou les pretres la depras 
dent par leur conduite,z ou Phomme+-dy 
peuple, malgrè les belles harangues de ſes 
predicateurs, ſent bien que, pour ſe. ti; 
rer de la miſere, il faut ſe ipreter aux vi; 
ces de ceux qui font plus ꝓuiſſans que lui, 
Dans des ſocieres ainſi conſtituèes, la 
morale ne peut etre- qu'une ' ſpeculation 
ſterile , propre à exercer l'eſprit, ſans 
influer ſur la conduite de perſonne, ſinon 
dun petit nombre dhhommes, que leur 
temperament a fendus thoderes & con- 
tens de leur ſort. Tous ceux qui vou- 
dront courir à la fortune, ou rendre leur 
ſort plus doux, ſe laiſſęront entrainer par 
le torrent +general ;+ qui; les forcera de 
franchir les obſtacles que la conſcience 
jeur oppoſe; > 5 +. +1 
Ce weft donc point le Pretre , c'eſt le 
Souverain „ qui peut -<tablir les mœurs 
dans un Etat. II. doit prècher par ſon 
exęmple; il doit effrayer le crime par des 
chatimens:; il doit inviter a la vertu par 
des recompenſes ; il doit ſur- tout Weile 
i T'edueation publique, afin que Pon ne 
ſeme dans les cœurs de ſes ſujets, que des 
paſſions utiles a la ſociẽtg bs 1; 


FDA ACE Xx 
Parmi nous, l' education noccupe preſ- 
que point la politique; celle- ci montre 
indifference la plus profonde fur J objet 
le plus eſſentiel au bonheur des Etats, 
Chez preſque tous les peuples modernes, 
education publique ſe borne à enieigner: 
des langues inutiles à la plupart de ceux 
qui les apprennent; au lieu de la morale, 
on inculque aux Chrétiens, les fableg' 
meryeilleuſes & les dogmes inconcevables 
d'une religion tres - oppoſee. à la droite 
raiſon: des le premier pas que le jeune 
homme fait dans ſes études; on lui ap- 
rend qu'il doit renoneer au temoignage- 
de ſes ſens, ſoumettre ſu raiſon, qu on 
lai décrie comme un guide infidele, & 
gen rapporter aveuglement à Fautorité del 
ſes maitres. Mais quels ſont ces ma- 
tres? Ce ſont des prètres, intereſſes a 
maintenir Punivers dans des Opinions dont 
ſeuls ils recueillent les fruits, Ces peda- 
gues ' mercenaires , -plems* Þignorance 


* 


* préjugés, ſont rarement eux - me 
mes au ton de la focièté. Eeurs atnes ab- 
jectes & retrecies ſont - ellès bien capables 
d' inſtruire leurs Eleves de c qu elles igno- 
rent elles: mèemes ? Nes pedans, avilis 
aux yeux mémes de eehw qui leur con- 
fient leurs enfans, ſont Z ils bien en état 
d inſpirer & leurs ele ves le dir de la glei- 


5 " of 
an 2k 4 C.E. 
re, une noble emulation, les ſentimens 

Enereux ," qui ſont lag ſource de toutes. 

| 12 qualites utiles à la rEpublique ? Leur 
apprendront · ils a-aimer le bien public, a 
ſervir la patrie, a connoſitre les devoirs 


de homme & du citoyen, du pere de fa - 
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& mepriſables , que des ignorans ſuper- 


mille & des enfans, des maftres & des 
ſerviteurs? Non ſans doute; l'on ne voit 
ſortir des mains de ces guides ineptes 


ſtitieux, qui, s ils ont profite des legons 
u' ils ont regues, ne ſavent rien des cho- 
- ſes neceſſaires a la ſociete, dont ils vont 
devenir des membres inutiles, 
De quelque cdte que nous portions nos 
regards, nous verrons Tetude des objets 
les plus importans pour Thomme, totale- 
ment négligèee. La morale, ſous laquel- 
le je comprens auſſi la politique, reſt 
preſque comptèe pour rien dans Feduca- 
tion Europeenne; la ſeule morale qu'on 
apprenne .aux Chrètiens, c'eſt cette mo- 
rale enthouſiaſte, impraticable , contra 
dictoire, incertaine, que nous voyons 
contenue dans PEvangile; elle n'eſt pro- 
re, comme je crois Fayoir prouve,'qu'a 
3 Feſprit , qu'a rendre la vertu 
halſſable, qu'à former des eſclaves ab - 
Renz qu'a. briſer le reſſort de l'ame; ou 
dien ſi elle eſt ſemge dans des eſprits „ 


* 
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chauffes , elle nen fait que des fanatiques 
turbulens, capables d'ebranler les fonde- 
mens des ſocietes. e 
Malgré l' inutilitè & la perverſite de la 
morale que le chriſtianiſme enſeigne aux 
hommes, ſes partiſans oſent nous dire 
que ſans religion l'on ne peut avoir des 
mœurs. Mais qu'eſt - ce qu' avoir des 
meœurs, dans le langage des chretiens ? 
C'eſt prier ſans reliche , C'eſt frequenter 
les temples, c'eſt faire penitence, c'eſt 
$'abſtenir des plaiſits, c'eſt vivre dans le 
recueillement & la retraite. Quel bien 
reſulte-t'1l pour la ſociete de ces prati- 
ques,, que Fon peut obſerver, ſans avoir 
Fombre de la vertu? Si des mceurs de 
cette eſpece conduiſent au ciel, elles 
ſont tres- inutiles a la terre. Si ce ſont- 
la des vertus, il faut convenir que ſans 
religion Pon na point de vertus. Mais, 
d'un autre cote, on peut obſerver fidele- 
ment tout ce que le chriſtianiſme recom- 
mande , ſans avoir aucune des vertus que 
la raiſon nous montre comme neceſſaires 
au ſoutien des ſocietes politiques. 
Il faut donc bien diſtinguer la morale 
.religieuſe de la morale politique : la pre- 
miere fait des ſaints, autre des citoyens; 
une fait des hommes inutiles ou meme 
nuiſibles au monde, l'autre doit avoir 
pour objet de former a la ſociẽtè des 


* 


f ors „qui, quoi qu'en diſe la Theo 
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membres utiles, actifs, capables de la ſer- 

vir, qui rempliſſent les devoirs d'epoux, 

de peres, d' amis, d'aſſociès, quelles que 
ſoient d'ailleurs leurs opinions me e. 

heologie, 

ont bien moins ſures que les regles . 


tiables du bon ſens. 


En effet, il eſt certain que homme 
eſt un etre ſociable, qui cherche en tout 
fon bonheur; qu'il fait le bien, lorſqu'il 
y trouve ſon 1nteret ; qu'il weſt ſi com- 
munement mechant, que parte que ſans 
cela il ſeroit oblige de renoncer au bien- 
7 9 Cela poſe, que l' education enſei- 
phe aux hommes a connoitre les rapports 
qui ſubſiſtent entreux , & les devoirs 
qui  decoulent de ces fapports; que le 
gouvernement, à l'aide des loix, des 
Tecompenſes & des peines, confirme les 
legons que education aura données; que 
Te bonheur accompagne les actions utiles 
& vertueuſes; que la honte, le mépris, 


le chatiment, puniſſent le crime & le 


vice; alors les hommes aufont une mora- 


le humaine,' fondee ſur leur propte natu- 


re, ſur les beſoins des nations, ſur Pin- 


Teret des peuples & de ceux qui les gou- 
vernent. Cette morale, © ihdependante 


des notions ſublimes de la Theologie, n'au- | 
ra peut-etre rien de commun avec la mo- 
48 . © le 4 4 bad 7. ' 4 of : -1 
rale religieuſe; mais la ſociete n'aura rien 


/ 
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a perdre avec cette " dertriers_* morale , 


1 
? 


J comme on ra uve, oppoſe 1 
chaque inſtant au bonheur des Etats, au 
repos des familles, 4 Punion des citoyens. 

Un Souverain, à qui la ſociété a con- 
fie Pautorite ſupreme, tient dans ſes 
mains les grands mobiles qui agiſſent ſur 
les hommes; il a plus de pouvoir que les 
Dieux, pour ctablir & reformer les 
meurs. Sa préfence, ſes recompenſes, 
= menaces, que dis- je? un ſeul de ſes 

ds, Ee pier bien plus que tous les 
mons des Prètres. Les honneurs de ce 
8 75 „les dignités, les richeſſes, agis- 
ſent bien plus fortement fur les hommes 
les plus relifiens „que toutes les eſpe- 
Tances poinpeuſes de la religion. Le cours 
tiſan 1 plas devot craint Plus ſon Roi 

que ſon 

AE. donc, je le repete , le Souve- 

qui doit picker <ceft à lui qu'il 
1 Dn de reformer les mœurs; elles 
ſefom bonnes, lorſque le Prince ſera b 
& vertueux i meme, lorſque les cĩ- 
toyens recebront une education honne- 
Ye.” qui,” en leur infpitant de Bonne heu- 
7 des principes vertueux, les habituerg 
à honorer la vertu, à deteſter le crime, 
a, meEpriſer le ige, à craindre I infamie. 
Cette education ne ſera point Infructueu- 
fe, lorſque des exemples continuels prou- 


— 
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veront aux citoyens que C'eſt. par des ta 


lens & des vertus que l'on parvient aux 


honneurs, au bien- etre, aux diſtinctions, 


a. la conſideration , a la faveur, & que 


le vice ne conduit qu'au mepris & a 
Tignominie. C'eſt a la tete d'une nation 
nourrie dans ces principes, qu'un Prince 
Eclairs ſera r&ellement grand, puiſſant 
& reſpectè. Ses predications ſeront plus 
efficaces que celles de ces Pretres, qui, 
depuis tant de ſiecles, declament inu- 
tilement contre la corruption publique.“ 
Si les Pretres ont uſurpe ſur la puis- 
ſance ſouveraine le droit d' inſtruirè les 
peuples, que celle-ci reprenne ſes droits, 
ou du moins qu'elle ne ſouffre point 
qu' ils 3 excluſivement de la liber- 


te; de regler les 'meurs des nations 


de leur parler de la morale; que le Mo- 


narque reprime ces  Pretres eux- mẽmes, 


quand ils enſeigneront des maximes viſt 
blement nuiſibles au bien de la ſociete. 


” 


Qu ils enſeignent, sil leur plait , que 3 


leur Dieu fe change en pain, mais qui ils 
n'enſeignent jamais que 'on doit Hair 
ou detruire. ceux qui refuſent de croir 
ce myſtere ineffable. Que dans la fokie. 


' ® Quintilien dit, Quidquid Principes factunt , 
 _ pracipere videntur. Les Princes ſemblent ordonner 
de faire tout ce quiils font eux-mEmes, 

; * 


> 


. 3 
* 
” + 
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te nul inſpifs Tait la facults de ſoulever 
les ſujets contre l'autoritè, de ſemer la 

—diſcorde , de briſer les liens qui uniſſent 

les citoyens entr'eux , de troubler la paix 

publique pour des opinions; Le Souve- 
rain, quand il voudra ; pourra contenir 
le ſacerdoce lui-meme. Le fanatiſme eſt 
honteux quand il ſe voit prive d' appui; 
les Pretres eux-memes attendent du Prins 
ce les objets de leurs deſirs, & la pld- 

part d'entrieux ſont toujours diſpoſes à 

lui ſacrifier les interets pretendus .de la 

religion & de la conſcience , quand ils ju- 
gent ce ſacrifice neceſſaire a leur fortune. 
Si Ton me dit que les Princes ſe croi- 

ront toujours interefſes a maintenir 11 

religion & a menager ſes Miniſtres, au 

moins par politique, lors meme qu'ils 
en ſeront detrompes interieurement ; je 

reponds qu'il eſt aiſè de convaincre 1 :s 

Souverains par une foule d'exemples, que 

la religion Chretienne fut cent fois nul i- 

ble a leurs pareils; que le ſacerdoce fut & 

ſera toujours le rival de la Royaute; quz' 
les Pretres chretzens ſont par leur eſſenc- 
les ſujets les moins ſoumis : je réponds, 
qu'il eſt facile de faire ſentir a tout Prin- 
ce éclaitè, que ſon interet veritable eft - 

de commauder a des peuples heureux ; * 

que c'eſt du bien-etre qu'il leur procure ,. 

que dependra ſa propre ſiirete & fa pro- 


? 
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re grandeur ; en un mot, que ſon bon- 
eur eſt liè à celui de ſon peuple, & qu'a 
la tete d'une nation, compoſèe de cito- 
yens -honnetes & vertueux , il ſera bien 
plus fort, qu'a la tete d'une troupe d'es- 
claves ignorans & corrompus , qu'il eſt 
forcè de tromper, pour pouvoir les con- 
tenir, & d' abreuver d' impoſtures, pour 
en venir à bout. 5 
Ainſi, ne deſeſperons point que quel- 
que jour la verite ne perce juſqu'au trô- 
ne. Si les lumieres de la raiſon & de la 
ſcience ont tant de 122 à parvenir jus- 
qu' aux Princes, c'eſt que des Pretres in- 
tereſſles & des courtiſans fameliques 
cherchent a les retenir dans une enian- 
ce perpetuelle, leur montrent le pouvoir 
& la grandeur dans des chimeres, & les 
detournent des objets neceſſaires a leur 
vrai bonheur. Tout Souverain, qui au- 
ra le courage de penſer par lui- meme, 
ſentira que ſa puiſſance ſera toujours chan- 
celante & precaire, tant qu'elle n'aura 
d'appui que dans les phantomes de fa re- 
ligion, les erreurs des peuples, les capri- 
ces du ſacerdoce. Il ſentira les inconve- 
niens rèſultans d'une adminiſtration fana- 
tique, qui juſqu'ici n'a forme que des i- 
gnorans preſomptueux, des chrètiens opi- 
niatres & ſouvent turbulens, des citoyens 
incapables de ſervir lEtat,, des peuples 


FD 
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F 
imbecilles , ts à recevoir les impres= 
ſons des guides qui les Egarent; il ſentirs 
les reſſources immenſes que mettrojent 
dans ſes mains les biens ſi long-tems uſur- 
pes ſur la nation par des hommes inuti- 
les, qui, ſous | nn de Tinſtruire, la 
trompent & la devorent *. A ces fonda- 
tions religieuſes, dont le bon ſens rou-' 
git, qui n'ont ſervi qu'a recompenſer la 
pareſſe, -qu'a entretenir l'inſolence & le. 
luxe, qu'a favoriſer l'orgueil ſacerdotal, 
un Prince ferme & ſage ſubſtituera des 
établiſſemens utiles a I'Ftat , propres à 


faire germer les talens, a former la jeu- 


neſſe, a recompenſer les ſervices & les 
vertus, a ſoulager des peuplcs , a faire 
re (8 

Je me flatte, Monſieur , que ces refle- 


xions me difculperont a vos yeux. Je ne 


pretens point aux ſuffrages de ceux qui 
ſe croyent intereſſes aux maux de leurs 
concitoyens; ce n'eſt point eux que je 


1 


cherche a convyaincre ; on ne peut rien 


N 


nnd a des hommes vicieux & derai- 
onnables. Joſe donc eſperer que vous 
\ 


* Quelques perſonnes ont cru que le Clerge 
pouvoit ſervir queiquefois de barriere au deſpotis- 
me; mais [experience ſuffit pour prouver que ja- 
mais ce corps n'a ſtipule que pour lai-meme. Ainſi 
Vinteret des nations, & celui des bons Souverairs , 
trouve que ce corps n'eſt abſolument bon a rien. 
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ceſſerez de regarder mon livre comme 
dangereux & mes efperances comme to- 
talement chimeriques. Beaucoup d'hom- 
mes ſans mœurs ont attaque la religion, 
parce qu'elle contrarioit leurs penchans; 
beaucoup de ſages l'ont mepriſce , parce 

u' elle leur paroiſſoit ridicule ; beaucou 

de perſonnes Pont regardee comme indie. 
ferente, parce qu'elles n'en ont point ſen- 
ti les vrais inconveniens: comme citoyen, 
je Tattaque , parce qu'elle me paroſt nui- 


ſible au bonheur de VEtat , ennemie des 


progres de Teſprit humain, oppoſee a la 
fine morale, dont les interets de la po- 
litique ne peuvent jamais ſe ſeparer. II 
me reſte a vous dire avec un Poëte enne- 
mi, comme moi, de la ſuperſtition : 


Si tibi vera videtur, 
Dede manus , & ſi falſa et, accingere contra. 


Je ſus, &.. Che” 
Paris le 4 Mai 1758. 
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CHAPITRE PREMIER. 
INTRODUCTION, OY 


De la ntceſſite d'examiner ſa religion, & 
des obſtacles. que Fon rencontre dans cet 
examen. | 5 


| } N Etre raſonnable doit dans toutes 
ſes actions ſe propoſer ſon. propre bon- 
eur & celui de for ſemblables. La re- 
ligion, que tout concourt à nous mon- 
trer comme l'objet le plus important a 
notre felicite temporelle & eternelle , 
n'a des avantages pour nous, qu' autant 
gqu'belle rend notre exiſtence heureuſe = 
| ce monde, & qu' autant que nous ſom- 
| mes aſſures qu'elle remplira les promes- 
ſes flateuſes qu'elle nous fait pour un 
autre. Nos devoirs Fw" le Dieu que 
8 | 
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nous regardons comme le maitre de nos 
g2{ti e ne peuvent ętre fonds que 
fir biens que nous en attendons, ou 
ſur les maux que nous craignons de fa 
part: il eſk donc neceſſaire que Yhom- 
me examine les motifs de ſes craintes ; 
il doit, pour cet effet, conſulter l' expé- 
rience-&<-1a-taton,. qui-leules peuvent le 
guider 1ci-bas; par les avantages que la 
religion lui progqure dans le monde viſible 
1 habite, il pourra juger de la realits 

e ceux quꝭ elle lui fait eſperer dans un 
monde invifible, vers lequel elle lui or- 
donne de tourner ſes regards. 
Les hommes, pour la plupart, ne tien- 
nent à leu religion que par habitude; ils 
n' ont jamais examine ſerĩeuſement les rai- - 
ſons qui les y attachent, les motifs de 
leur conduite, les fondemens de leurs opi- 
nions: ainſi la choſe, que tous regardent 
comme la plus importante pour eux, fut 
toujours gelle qu'ils craignirent le plus 
approfondir; ils fuivent les routes que 
Jeurs peres leur ont traces; ils croyent, 
parce qu on leur a dit. des Tenfance qu'il 
talloxt'::erozre 3 ils eſperent, parce que 
leurs ancëtres ont efpere; ils tremblent, 
parce que leurs devanciers, ont tremble. 
preſque jamais ils n'ont daigne ſe rendre 
compte des motifs de leur croyance. 
'Pres-peu d' hommes ont le loiſir d exami- 


— 
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ner, ou la eapaeitè d'enviſager les objets 
de leur veneration habituelle, de leur at- 
tachement peu raiſonne , de leurs craintes 
traditionelles; les nations ſont toujours 
entrainees par le torrent de, Phabitude , ' 
de exemple, du prejuge : Teducation 
habitue l'eſprit aux opinions les plus mon- 
ſtrueuſes, comme le corps aux attitudes 
les plus genantes: tout ce qui a dure 
longtems paroit ſacrè aux hommes; ils ſe 
erolrolent coupables, s' ils portoient leurs 
regards témèraires ſur les choſes revetus 
du ſceau de Tantiquite: prevenus en fa- 
veur de la ſageſſe de leurs peres, ils n'ont 

point la preſomption d'examiner apres 
eux; ils ne voient point que de tous tems 
homme fut la dupe de ſes prejuges, de 
ſes eſperances & de ſes craintes, & que 
les memes raifons lui rendirent preſque 
toujours l' examen également * 50, 
Le vulgaire, occupe de travaux neces- 
ſaires a fa ſubſiſtance, accorde une con- 
fiance aveugle a ceux qui pretendent le 
guider ; il ſe repoſe ſur eux du ſoin de 
penſer pour lui; il ſouſcrit fans peine à 
tout ce 2 lui preſerivent; il croiroit 
offenſer ſon Dieu, s'il doutoit un inſtant 
de la bonne foi de ceux qui lui parlent en 
ſon nom. Les grands, les riches, les 
gens du monde, lors meme qu'ils ſont 
plus eclaires que le 8 , fe trouvent 
4 


| 
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intereſſes a ſe conformer aux prejuges re- 
cus, & meme a les maintenir; ou bien , 
livres a la molleſſe, a Ja diſſipation & 
aux plaiſirs, ils ſont totalement incapa- 
bles de $'occuper d'une religion qu'ils 
font toujours ceder a leurs paſſions, a 


leurs penchans , & au deſir de $'amuſer. 


Dans Venfance, nous recevons toutes les 
impreſſions qu'on veut nous donner; nous 
n'avons, ni la capacité, ni l' experience, 
ni le courage neceſſaires pour douter de 
ce que nous enſeignent ceux dans la de- 
pendance deſquels notre foibleſſe nous 
met. Dans Tadoleſcence, les paſſions 
fougueuſes & [ivreſſe continuelle de nos 
ſens nous empechent de ſonger a une re- 
ligion trop eEpineuſe & trop triſte pour 


NOUS e ue agreablement : ſi par haſard 


un jeune homme l'examine, c'eſt ſans 
ſuite, ou avec partialite; un coup d'œil 
ſuperficiel le degofite bientot d'un objet 
ſi deplaiſant. Dans Tage mfir, des ſoins 
divers, des paſſions nouvelles, des idées 
d'ambition , de grandeur , de pouvoir, 
le deſir des richeſfes , des occupations ſui- 
vies, abſorbent tonte attention de I'hom- 
me fait , ou ne Jui laiſſent que peu de 
momens pour ſonger a cette religion, que 
jamais il n'a le loifir d'approfondir. Dans 
Ja vieilleſſe, des facultes engourdies, des 


- 


babitudes identifices avec la machine, deg 
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organes affoiblis par Vage & les infirmi- 
tes, ne nous permettent plus de remonter 
à la ſource de nos opinions enracinées; 
la crainte de la mort, que nous avons de- 
vant les yeux, rendroit dailleurs treès- ſuſ- 
pect un examen auquel la terreur preſide 
communement, 1 
C'eſt ainſi que les opinions religieuſes, 
une fois admiſes, ſe maintiennent pendant 
une longue ſuite de ſiecles; c' eſt ainſi que 
' Cage en age les nations ſe tranſmettent 
des idees qu'elles n'ont jamais examinces; 
elles croyent que leur bonheur eſt attach 
à des inſtitutions dans leſquelles un exa- 
men plus mir leur montreroit la ſource 
de la plüpart de leurs maux. Lautorité 
vient encore a l'appui des prejuges des 
hommes, elle leur defend examen, elle 
les: force a Tignorance, elle ſe tient tou- 
jours prete a punir quiconque tenteroit 
de les deſabuſer. £3 
Ne ſoyons donc point ſurpris, fi nous 
voyons Perreur preſque identiflèe avec 
la race humaine , taut ſemble concourir 
a Eterniſer ſon aveuglement ; toutes les 
forces ſe reuniſſent pour lui cacher la ve- 
ritè: les tyrans la deteſtent & Toppri- 
ment, parce qu'elle oſe diſcuter leurs ti- 
tres injuſtes & chimè riques; le ſacerdoce 
la decrie, parce qu'elle met au neant ſes 
pretentions „ Fignorance, Ti- 
B 5 
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nertie , & les paſſions des peuples , les 
rendent complices de ceux qui ſe trouvent 
intereſſes à les aveugler , pour les tenir 
ſous le joug, & pour tirer parti de leurs 
infortunes: par-la , les nations gemiſſent 
ſous des maux hereditaires , jamais elles 
ne ſongent a y remedaer , ſoit parce qu'el- 
les n'en connoiſſent point la ſource, ſoit 

arce que I'habitude les accoutume au mal- 
| Kr & leur te meme le deſir de ſe ſou- 

—_—_ 8 

Si la religion eſt Tobjet le plus impor- 
tant pour nous, fi elle influe neceſſaire- 
ment ſur toute la conduite de la vie, ſi 
ſes influences $'etendent non-ſculement a 
notre exiſtence en ce monde, mals enco- 
re a celle que Phomme ſe promet pour la 
ſuite , 1] n'eft ſans doute rien qui deman- 
de un examen plus {crieux de notre part: 
cependant c'eſt de toutes les. choſes celle 
dans laquelle le' commun. des hommes 
montre le pius de credulite;le meme hom- 
me, an apportera Texamen le plus ſé- 
rieux dans la choſe la moins intereſſante 
a fon bien-etre, ne ſe donne aucune pei- 
ne pour $afſurer des motifs qui le deter- 
minent a croire, ou a faire des choſes, 
deſquelles, de ſon aveu, depend fa felicite. 
temporelle & cternelle ; il sen rapporte 
aveuglement a ceux que le hafard lui a 
donnes pour guides; il ſe repoſe fur eux 
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du ſoin d'y penſer pour lui, & parvient 
2 ſe faire un mérite de fa pareſſe m&me 
& de fa credulite : en matiere de reli- 
gion, les hommes ſe font gloire de res- 
ter toujours dans l'enfance & dans la 
barbarie. | 
Cependant il ſe trouva dans tous les 
ſiecles des hommes, qui, detrompes des 
rejuges de leurs concitoyens, oſerent 
Kur montrer la verite. Mais que pouvoit 
leur foible voix contre des erreurs ſucees 
avec le lait, confirmees par Phabitude, 
autori{ees par Texemple , fortifièes par 
une politique ſouvent e e de ſa pro- 
pre ruine? Les cris impoſans de l'impos- 
ture rëduiſirent bientòt au ſilence ceux 
qui voulurent rèclamer en faveur de la 
raiſon ; en vain le philoſophe eſſaya- t- il 
d'inſpirer aux hommes du courage, tant 
que leurs pretres & leurs Rois les force- 
rent de trembler. 5 a 
Le plus ſur moyen de tromper les hom- 
mes, & de perpetuer leurs prejuges, c'eſt 
de les tromper * Venfance: chez pres- 

ue tous les peuples modernes, Teduca. 
tion ne ſemble avoir pour objet que de 
former des fanatiques, des dévots, des 
moines, c'eſt-a-dire, des hommes nuiſi- 
bles, ou inutiles a la ſociete; on ne ſon- 
ge nulle part a former des citoyens : les 
Princes eux-memes , communement vie- 
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80 . 
times de Veducation ſuperſtitieuſe qu'on 


leur donne, demeurent toute leur vie 
dans Tignorance la plus profonde de leurs 
devoirs & des vrais interets de leurs E- 


tats; ils $imaginent avoir tout fait pour 
leurs ſujets, s'ils leur font remplir Feſprit 


d' idèes religieuſes, qui tiennent lieu de 


bonnes loix, & qui diſpenſent leurs ma- 
tres du ſoin penible de les bien gouver- 
ner. La religion ne ſemble imaginee que 


pour rendre les Souyerains & les peuples” 


egalement eſclaves du ſacerdoce; celui- 


F n'eſt occupe qu'a ſuſciter des obſtacles 


continuels au bonheur des nations; par- 


tout on il regne, le Souverain n'a qu'un 


pouvoir precaire , & les ſujets ſont de- 


pourvus daftivite , de ſcience, & de 


randeur d'ame , d' induſtrie, en un mot 
des qualites neceſſaires au ſoutien de la 
ſociete, - — 8 
81 dans un Etat chretien on voit 
uelqu' activitè „ ſi l'on y trouve de la 


ſcience, ft Ton y rencontre des mœurs 
ſociales, C eſt qu' en depit de leurs opi- 
nions religieuſes , la nature, toutes les 
fois qu elle le peut, ramene les hommes 


a la raiſon & les force de travailler a 
leur propre bonheur. Toutes les nations 


chretiennes, fi elles Etoient conſequentes 
a leurs principes, devroient etre- plon: - 
ges dans la plus profonde inertie ; nos 
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contrees ſeroĩent habitees par un petit 
nombre de pieux ſauvages, qui ne ſe 


rencontreroiĩent que pour ſe nuire. En 


effet, a quoi bon s occuper d'un mon- 
de, que la religion ne montre à ſes diſ- 
ciples que comme un lieu de paſſage? 
—_ peut Etre l' induſtrie d'un peu · 

e, à qui l'on repete tous les jours que 
Fon Dieu veut qu'il prie, qu'il s afflige, 

wil vive dans la crainte, qu'il gemiſſe 
ſans ceſſe? Comment pourroit ſubſiſter 
une ſociete compoſee d hommes à qui 
Fon perſuade qu'il faut avoir du zele 
pour la religion, & que Fon doit hair 
& detruire ſes ſemblables pour des opi- 
nions? Enfin, comment peut-on atten- 
dre de FPhumanite, de la juſtice, des ver- 


tus, d'une foule de fanatiques a qui l'on 


propoſe pour modele un Dieu cruel , 
diſſimulè, méchant, qui ſe plait a voir 


couler les larmes de ſes malheureuſes crea- . 


tures, qui leur tend des embuches, qui 


les punit pour y avoir ſuccombe, qui or- 
_donne le vol, le crime & le carnage ? 
_ - Tels ſont pourtant les traits ſous leſquels 


le Chriſtianiſme nous peint le Dieu qu'il 
herita des Juifs. Ce Dieu fut un ſultan, 


un deſpote, un tyran, A qui tout fut per- 
mis; | 


on fit pourtant de ce Dieu le mo- 
dele de la perfection; Von commit en ſon 


nom les crimes les plus revoltans, & les 


| Ne 4 
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= lus grands forfaits furent toujours juſti- 

[| fies, des qu'on les commit pour ſoutenir 

. ſa cauſe, ou pour meriter ſa faveur. Ainſi 

la religion 'chetienne , qui ſe vante de 

1 8 un appui inebranlable a la morale, 

£ de preſenter aux hommes les motifs 

? les plus forts pour les exciter à la vertu, 

| fut pour eux une ſource de diviſions, de 

| fureurs & de crimes; ſous pretexte de leur 

apporter la paix , elle ne leur apporta 

que la fureur, la haine, la diſcorde & la 
| guerre; elle leur fournit mille moyens in: 
genieux de ſe tourmenter; elle repandit 

ſur eux des fleaux inconnus a leurs peres ; 

& le chrétien, $il efit été ſenſe , efit 
mille fois regrette la paiſible ignorance 
des ſes ancetres Molktres. | 

Si les mœurs des peuples n'eurent rien 

à gagner avec la religion chretienne, le 
pouvoir des Rois, dont elle pretend Etre 

| Pappui , n'en retira pas de plus grands 

| | avantages ; il s' tablit dans chaque Etat 

a deux pouvoirs diſtingues; celui de la re- 

| ligion, fonde ſur Dieu lui-m&@me , Vem- 

porta preſque toujours ſur celui du Sou- 

| verain; celui-ci fut force de devenir le 

| ſerviteur des pretres, & toutes les fois 
qu'il refuſa de flechir le genou devant 

ceux, il fut proſcrit, depouille de ſes 
droits, extermine par des ſujets que la 
frleeligion excitoit a la revolte, ou par des 
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fanatiques, aux mains deſquels elle re- 
mettoit fon couteau. Avant le chriſtia- 
niſme, le Souverain de l' Etat fut commu- 
nément le Souverain du pretre ; depuis 
que le monde eſt chretien, le Souverain 
n'eſt plus que le premier eſclave du ſa- 
cerdoce , que l' exe cuteur de ſes vengean- 
ces & de ſes decrets. e | 

Concluons donc que ha religion chre- 
tienne n'a point de titre pour ſe vanter 
des avantages qu'elle procure a la mo- 
rale, ou a la politique. Arrachons- lui 
donc le voile dont elle ſe couvre; re- 
montons a fa ſource; 1 ſes prin- 
cipes ; ſuivons- la dans ſa marche, & 
nous trouverons que, fondee ſur Vim- 
poſture , ſur Tignorance & ſur Ja credu- 
lite, elle ne fut & ne ſera jamais utile 
qu'a des hommes qui ſe croyent intereſſes 
2 tromper le genre humain ; qu'elle ne 
ceſſa jamais de cauſer les plus grands 
maux aux nations, & qu'au lieu du bon- 
heur qu'elle leur avoit promis, elle ne ſer- 
vit qu'a les enivrer de fureurs, qu'a les 
inonder de ſang, qu'à les plonger dans le 
délire & dans le crime, qu'a leur faire me- 
connoitre leurs veritables interets & leurs 
deyoirs les plus ſaints. * 
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CHAPITRE II. 
. Hiſtoire abrigee du Peuple Juif. 


D ANS une petite contrèe, preſque 
ignoréèe des autres peuples , vivoit une 


nation, dont les fondateurs, longtems 
eſclaves chez les Egyptiens, furent deli- 
vres de leur ſervitude par un pretre d'He- 


liopolis, qui par ſon genie, & ſes con- 
noiſſances ſuperieures , ſut prendre de 
Paſcendant fur eux *. Cet homme, con- 


nu 


* Manéton & Chérémon, biſtariens Egyptiens , 


dont le juif Joſeph nous a tranſmis les temoigna- 


es, nous apprennent qu'une multitude de l&preux 
fut autrefois chaſſee d' te par le Roi AmEnos 
oy » que- ces bannis Elurent pour leur chef un 


retre d' Héliopolis, nommè Moyſe, qui leur com- 
poſa une religion & leur donna des loix. . 


12. 
ſe, dans la traduſt ion de ! Abbe Terraſſon. 


Quoi qu'il en ſoit, de Vaveu mème de la Bible, 


Moyſe commenca par aſſaſſiner un Egyptien , qu 


avoit pris querelle avec un Hebreu ; apres quoi, 
il ſe ſauva en Arabie , ot il Epouſa la fille d'un 


pretre idolftre, qui. lui reprocha ſouvent {a cruau- 
te: de-la ce. ſaſnt homme retourna en Egypte pour 
ſoulever fa nation mecontente contre le Roi. II 
regna tres · tyranniquement; l'exemple de Core — 
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V. Foſeph contre Appien, Liv. I. ch. 9. 11. 
God 


ore de Sicile rapporte Vhiſtoire de Moy- 


- 


„„ i 
nu ſoiis le nom de Moyſe, nourri dans 
tes ſciences de cette region fertile en pro- 
diges & mere des ſuperſtitions , ſe mit 
done a la tete d'une troupe de fugitifs , 
a qui il petſuada qu'il &toit Vinterprete 
des volontes de leur Dieu, qu'il eh-re- 
cevoit directement les ordrés. II ap- 
puya , dit-on, fa miſſion par des ceuvres 
qui parurent ſurnaturelles à des hommes, 
ignorans des voyes de la nature & des res- 
ſources de Part. Le premier des ordres 
qu'il leur donna, de fa part de ſon Dieu, 
ut de voler leurs maitres, qu'ils Etojent 
fur le point de quitter. Lorſqu'il les eut 
ainſi enrichis des depouilles de Egypte, 
qu'il ſe fut aſſure de leur confiance, il 
les conduifit dans un deſert, où, pendant 
quarante ans, il les accoutuma a la plus 
aveugle oberflance ; il leur, apprit les vo- 
a lontès du ciel, la fable merveilleuſe de 
leurs ancetres , les ceremonies bifarres 
auxquelles le Treès- Haut attachoit ſes fa- 
veurs; il leur inſpira fur-four- la haine la 
plus envenimee contre les Dieux des au- 
tres nations, & la cruautè la plus étudice 
contre ceux qui les adoroient: a force 
de carnage & de ſeverite,. len fit des | 


Dathan, &*d*Abyron, prouve que les eſprits-forts © 0 
Navoięnt pas beau jeu avec lui. Il diſparut, com 
me Romulus, ſans qu'on ſit trouver ſon corps, ni þ 
le lieu de ſa ſepulture. To + | | 


34) 
eſclaves ſouples à ſes yolontes:, -prbts 4 
ſeconder ſes paſſions, prets à ſe facrifier + 
pour ſatisfaire ſes vues ambitieuſes; en un 
mot, il fit des Hebreux, des monſtres de 
phrenic & & de ferocite. Apres.les avoir 
ainſi animes de cet eſprit eſtructeur, il 


leur montra.les terres & les poſſeſſions de 
leurs voiſins, comme heritage. que Dieu 
meme leur avoit aſſigne. 

Fiers de la Protection de Jehovah * 3 
les Hebre c marcherent à la victoire, le 
ciel autoriſa pour eux la fourberie & la 
cruautè; la e unie a Tavidité 4 
etouffa chez eux eris de la nature, & 
ſous A conduite de leurs chefs inhumains p 
us detruifirent. les nations .Chanancennes 
ayee une barbarie « qui revolte tout homme 
en qui la ſuperſtition n'a pas totalement 
* La 5 Leur, fureur N 

Ar Cl me., n NL, les en- 
A la mammelle, us? ou ces 
monſtres x porterent, leurs. armes victorieu- 
Par les ordres de Hirn on de ſes 
prophetes,, : la bonne foi fut gt Fs „la 
Julfice fut e a LE Aa, cruauts fut 
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eee jefable-du_ Dieu des mufs, 
qui n' oſoient le prononcer. Son nom vulgaire 
etoit . n . Me furieuſement à IA 
ni ages vs. "ag Mes recherches Jerie 40 


119700 


val ſe "Fire une idle de 1 ferocits Jadu. 
5 


9) 

+ Brigands. , a eien & meurtriers, 
les Hebreux parvinrent enfin à s Etabli 
dans une contree peu fertile, mais qu” 17 
trouverent delicieuſe , au ſortir de leur 
deſert. pic ſous Tautorité de leurs pre- 
tres, repreſentans- viſibles de leur Dieu 
caché, Nl fonderent un Etat deteſts de 
ſes oe. & qui fut en tout tems I'ob- 
jet de leur haine, ou de leur mepris. Le 
ſacerdoce, ſous le nom de Theocratie., 

verna long Ur ce peuple aveugle & 
. ; il lui perſua A en obe iſſant 
2 ſes Fe Il obcifſoir & ſon. Dieu lui 


314% 76 la fuperſtition, force. par leg 
* — 5 „ Ou peut - Etre fati P 1 55 


joug de ſes. pretres , le peup 1 
voulut enfin avoir des Rois, à L Neef 


| [75 qu'on liſe la copdulte de Moyſe & de ſus 
les 0 que le Dieu des armes donne 4 Sa- 
muel dans le 1. Liv. des Rois, ch. XV. vs. 23 & 
24. où ce 'Diey ordonne de tout exterminer , ſans 
en excepter les femmes & les enfans, . Sail far 
rejette Pour avoir Epargne le ſang du Roi, des 4. 
malecites. David ſeconda les fureurs de ſon Dieu. 
& tint envers les Ammonites une condulte qui ré- 
vole 1 la | Hawke. V. te 20, ths Role eb X 8 vs. 
31. ſt p t ce David que lon propoſe 
core 294 i models des Rois. Malgre: CE 
contre Saül, ar E. andages, ſes aduheres , ſy 
eruelle abe rie, il eſt: nommé homme 
Fler le caur de; u. Voyer 10 ten bad Baule, 
4 "Oh" PALLY ” 8 "I 
BOP alas. Co 2 


'Sen rapporter a un 
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des autres nations; mais, dans le choix 
de ſon Monarque , il ſe crut' oblige de 

pro phete. Ainſi com- 

menca la monarchie des Hebreux, dont les 

Princes furent neanmoins' toujours traver- 
Tes dans leurs entrepriſes, par des pretres, 

des inſpires, des propheres ambitieux, qui 
ſuſciterent ſans fin des obſtacles aux Sou- 

verains qu' ils ne een aſſez ſou- 

mis a leurs propres volontés. L'hiſtoire 

des Juifs ne nous montre, dans tous ſes 
periodes, que des Rois avenglement ſou- 


* 
* 


"mis au doce, ou perpetuellement en 
uerre avec, lui, & forces de perir ſous 


e arable Se Ao 
La ſuperſtition féroce, ou "ridicule, du 
peuple juif, le rendit Vennemi ne du gen- 
re humain; & objet de ſes mepris: tou- 

jours 1] fut. rebelle „& toujours 1] fut mal- 
traité par les conquerans de ſa chetive 
contrèe. Eſclave tour-tour des Egyp- 

tiens, des Babyloniens, & des Grecs, il 
eprouva ſans ceſſe les traitemens les plus 
durs & les mieux merites.; ſouvent infi- 
dele à ſon Dieu, dont la eruauté, ainſi 
que la tyrannie de ſes prètres, le degolite- 
rent frequemment, il ne fut jamais ſou- 

mis a ſes. Princes; ceux -i Fecraſerent 


inutilement ſous un ſceptre de fer, ja- 


mais ils ne parvinrent à en faire un ſujet 


attaché; le Juif fut toujours la victime 


 . , 
& la dupe de ſes res, & dans ſes plus 
grands malheurs; ton fanatiſme opinii 
tre, ſes eſperances inſenſces, ſa credulits 
infatigable, le ſoutinrent contre les coups 
de la fortune. Enfin , conquiſe avec le 
reſte du monde, la Judee ſubit le joug 
des Romains. | , ee 
Objet du mepris de ſes nouveaux mai; 
tres; le Juif fut traite durement, & ave&@ 
hauteur, par des hommes que fa loi lui 
fit deteſter dans ſon cœur; aigri par l'in- 
fortune, il nen devint que plus ſedi- 
tieux, plus fanatique, plus aveugle. Fie- 
re des promeſſes de ſon Dieu; remplie 
de confiance pour les oracles qui, en tout 
tems, lui annoncerent un bien- tre qu'el- 
le n'eut jamais; encouragee par les en- 
thouſiaſtes, ou les impoſteurs, qui ſuc- 
geſſivement ſe jouerent de ſa credulite, 
la nation Juive attendit toujours un Mes- 
ſie, un Monarque, un Liberateur, qui 
la debarraſſat du joug ſous lequel elle ge- 
miſfoit , & qui la fit regner elle - meme 
ſur toutes les nations de Punivers. _ » 
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KAI TAE 111. 
pf Hiſtoire abrtgte du Chriſtianiſme. 0 


7 
- 


; C E. fut au milieu de cette. nation, 
ainſi diſpoſee a fe repaitre d eſperances & 
de chimeres, que ſe montra un nouvel 
Inſpire , dont les ſectateurs ſont parve- 
nus a changer la face de la terre. Un 
pauvre Juif, 3 ſe pretendit iſſu du ſang 
royal de David“, ignore long-tenis dans 
ſon propre pays, ſortit tout d'un coup 
de ſon obſcurite pour ſe faire des profelt- 
tes. Il en trouva dans la plus Jes 
- Populace; il lui precha done ſa dottrine, 
les Juilsdifent que Jéſus stölt Ms dun -fol-. 
dat nomme Pandira, ou Pamber, qui ſeduiſit Ma- 
e , qui toit une coëffeuſe marice à un nom 
Fecha ou, felon d'autres, Pandira jouit plu- 


S © 


eurs fois de Marie, tandis que cefle“ ei erbybit 
avoir affaire 4 ſon mari; par ce moyen, elle de. 
vint groſſe, & ſon..mari chagrin ſe retira 2 Baby- 
lone. D'autres pretendent que JEſus apprit la ma- 
ie en Egypte, d'où il vint exercer ſon art en Ga- 
, ilee, ou on le fit Mourtr. 220 19 | 
Poyez Pfeiffer, tbeol. Fudaice  Mabomedice , 
c. principia Lypſia, 1687. | 
D'autres aſſurent que Jeſus fut un brigand, & ſe 
fit chef de voleurs, Voyez la Gemare. 


r 
& lui perſuada qu'il toit le fils de Dieu, 
le liberateur de ſa nation opprimee , le 
Meſſie annonce par les ' prophetes. Ses 
— diſciples , ou impoſteurs, ou ſeduits , 
rendirent un témoignage eclatant de ſa 
puiſſance; ils pretendirent que ſa mis- 
lion avoit été prouvee par des mira- 
cles ſans nombre. Le ſeul prodige, dont 


i fut incapable , fut de convaincre les 
Fuiks, qui, loin &etre touches de ſes æu- 
vres bienfaiſantes & merveilleuſes, le 
firent mourir PE un fupplice infamant. 
Ainſi, le fils de Dieu mourut 4 la vue de 

tout Jerufalem; mais ſes adherens aſſure- 
rent qu'il toit ſecrettement reſſuſcite 
trois gd apres ſa mort. ' Viſible pour 
eux feuls, & inviſible our la nation 
2 Etoit venu Eclairer '& amener a fa 
doctrine, Jeſus refſuſcits eonverſa, dit- 
on, 1 84 tems avec ſes diſciples, apres 
quoi il remonta au ciel, où, devenu Dieu 


comme ſ *** „il partage avec lui les 
adorations & les hommages des ſectateurs 
de ſa Joi, Ceux- ci, à force d accumuler 
des ſuperſtitions, d imaginer des impos- 
tures, de forger des dogmes, d'entaſſer 
des myſteres, ont peu - A- pen forme un 
275 1 fg , informe & decouſu, 
qui fut appellè le Chriſtiani/me , d' après 
le nom du Chriſt ſon — : by N 
Les diffèrentes ms: wk auxquelles les 
14 


1 (40) 3 
Juits furent reſpectivemeng ſoumis,, les 
ayoient, infectes Sane ml 
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4 ne paroiſſent differentes que par leurs 


des Orientaux 
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guſtin avoue — a trouvè dans Platon le commen- 


- 


Phe, comme on le prouvera par la ſuite. 


) ; 
_ Diſciples, de: Jeſus, Sorta ee: fa doctri- 
ne, aſſaiſonnèe de ſublime & de merveil- 
eux, aux peuples de la Grece, de l' Aſie, 
&,meme aux habitans de Rome; il eut 
des ſectateurs, parce que tout homme, 
qui parle a l' imagination des hommes 
groſſiers, les mettra dans ſes interets , & 
cet Apdtre actif peut paſſer, a juſte titre, 
pour le fondateur d'une religion, qui, 
Jans lui, n'eüt pu $etendre, par le de- 
faut de lumieres de ſes ignorans collé- 
gues, dont 1] ne tarda pas a ſe ſéparer, 
8 * 
Pour etre chef de fa ſecte t. 
Quoi qu'il en ſoit, le chriſtianiſme, 
dans ſa naiſſance, fut force de ſe borner. 
aux-gens du peuple; il ne fut embraſle 
que par les hommes les plus abjects d'en- 
re les, Juifs & les Payens: c'eſt ſur des 
hommes de cette eſpece que le mervell-: 
leux a le plus de droit h. Un Dieu in- 
„ Les Ebionites, ou premiers Chretiens , re- | 
gardolent S. Paul comme un apoſtat, un heretique , 
parce qu'il s'ecartoit entièrement de la loi de Moy- 
2 les autres Apotres ne vouloient que r&- 
rene eee 
Les premiers Chretiens furent appellés, par 
meèpris, Ebionites: ce qui ſignifie des mendians, 
des gueux, Voyez Orig. contra Celſum, I, II. & 
'EuſeD, biſt. eccleſ. l. III. ch. 37. Ebion, en He- 
bleu, ſigniſie pauvre. On a voulu depuis perſon- 
niſier le mot Ebien, & l'on en a falt un hèréti- 
que, un chef de ſecte. Quoi qu'il en ſoit, la re- 
gion chrètienne dut * plaire aux eſclaves, 
5 
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(#2) ; 
Forms; victime inmocente de la mechan- | 
rete , ennemi des riches & des g 9 
dut etre un objet conſolant pour des mal- 
heureux. Des meœurs auſteres, le me+ 
pris des richeſtss, les ſoins , -definterefes 
en apparence, des premiers predicateurs 
3 Pevangile, dont Tambition ſe bornoit 
verner les -ames-; Vegalits - que la 
rel igion mettoit entre . hommes, la 
communauté des biens, les ſecours mu- 
tuels que ſe pretoient les membres de et- 
te ſette, furent des objets tres-propres à 
exciter les deſirs des pauvres, & à multi- 
Lt les chrétiens. L'union, la concor- 
„ Faffection reciproque , continuelle- 
— recommandees aux premiers chré- 
niens, durent ſeduire des ames honnétes; 
la ſbumiſſion aux puiſſances, la arience 
dans les fouffrances, Y indigenee K Tobſ⸗ 


Lurie, firent regarder la ſecte — 


comme peu dangereuſe dans un gouver- 
nement actoutumé à tolérer toutes ſor- 
tes de ſectes. Ainſi, les fondateurs du 
cChriſtianiſme eurent beaucoup d: adherens 


dans le peuple, & n'eurent pour contra- | 


dicteurs, „du pour ennemis, que er 


1 al 600 ent exclus des chates. ſacres , & que on 
regardoit à peine comme des: hommes: Ut leur 


ͤ qu ils auroient leur tour un jour, & que 
dans l'autre vie ils. * EG heureux que _— 
maltres. 2 TM 1; 40807 


ta) 


tres Idvfättes, . intereſſes 4 


utenir les religions Etablies.  Peu-a-peu 
le nouveau culte, couvert ar Tobſcurite 
de ſes adherens, & par les ombres du 
myſtere, jetta de bes- Profondes 9 

& devint trop etendu pour Etrei ſuppri 
m6. Le gouvernement Romain s er. 
gut trop tard des progrès d'une affocia- 
tion mepriſee ; les <hretiens , devenus 
fiombreux , "oferenit braver les 'Dieux du 


e juſque dans leurs temples, 
| Empereurs les Magiſtrats, deve- 
nus inquiets, voulurent éteindre une fec- 
te qui leur faiſoit ombrage; ils perſceure- 
rent des hommes qu'ils ne 8 ra- 
mener par la douceur, & que leur fana- 
tiſme rendoit opiniatres ; 1 a ſugplices 


interefferent en leur faveur; la perſccu- 


tion ne fit que multiplier le nombre de 
deurs amis: enfin, leur conſtance dans 


les tourmens parut ſurnaturelle & divine 
à ceux qui en furent les tèmoins. L'en- 
thouſiaſme ſe ———— & la tyran- 
nie ne ſervit qu N rocurer de nouveaux 
defenſeurs a la te e <a" voulolt 8 
'touffer. f 

Ainſi, que ron ceſſe de nous vanter 


Jes hetveillenx progres du chriſtianiſme; 


Il fut la religion du pauvre; elle annon- 
goit un Dieu pauvre; elle fut prechee 
par des pauvres à des Pauvres ignorans; 3 


. 


U 
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elle les conſola de leur Etat; ſes. ices 1 lu- 
4. ubres elles · memes furent analogues à a 
7 mop <hommes-malheureux & in- 
digens. L'union & la concorde, que 
Lon admire tant dans les premiers chré- 
tiens, ' n'eſt pas plus merveilleuſe; une 
ſecte naiſſante & opprimee. demeure unie, 
& craint -deiiſe ſeparer c intérèts. Com- 
ment, dans ces premiers tems, ſes pre- 
tres perſccutes eux- memes, & traites 
comme des perturbateurs, euſſent- ils oſs 
recher - intolerance | & la perſecutionF 
in, les rigueurs, exereces contre les 
premiers chretiens, ne purent leur faire 
changer de ſentimens, e que la ty- 
rannie irrite, & que Feſprit de Thom: 
me eſt indomptable, quand 1] s- "agigh des 
opinions auxquelles il croit, ſon ſalut at- 
taché Tel eſt l'effet immanquable de la 
perſsention Cependant, les chretiens 
DT Pexemple;de-leur propre ſecte auroit 
a detromper, n'ont-pu. juſqu'a preſent 
ſe guerir de la fureur de perſèecuter.. 
_ Les Empereurs Romains, devenus chre- 
tiens eux-memes , C eſt- adire, entraines 
par un torrent devenu general , qui les 
Forga de ſe ſervir des ſecours d'une ſecte 
puiſſante, firent monter la religion ſur le 
trone; ils protegerent, 'Egliſe. & ſes mi- 
niſtres; ils voulurent que leurs courtiſans 
adoptaſſent leurs * ; ils 3 


4 


— 


1 . 

de mauvais il ceux qui reſterent atta- 
_ ches a f'ancienne religion; peu-à-peu ils 
en vinrent juſqu'à en interdire “ exercice; 
i finit par etre defendu ſous peine de 
mort. On perfecuta ſans menagement 
ceux qui sen tinrent au culte de leurs 
peres; les chretiens rendirent alors aux 
payens, avec uſure, les maux qu'ils en 
avoient regus. L'Empire Romain fut 
rempli de ſeditions, cauſces par le zele 
effrene des Souverains, & de ces pretres 
pacifiques, qui peu auparavant - ne vou- 
feat que la douceur & l' indulgence. Les 
Empereurs, ou politiques, ou ſuperſti- 
tieux, comblerent le ſacerdoce de larges- 
ſes & de bienfaits, que ſouvent il mé- 
connut; ils :Etablirent ſon autorité; ils 
reſpecterent enſuite, comme divin, le 
pouvorr. quitls avoient eux- mEmes CTEE. 
On dechargea: les pretres de toutes les 
fonctions exviles, afin que rien ne les dé- 
tournat du miniſtere ſacré “. Ainſi, les 
Pontifes d'une ſecte jadis rampante & op- 
primee , devinrent independans : enfin, 
devenus plus puiſſans que les Rois, ils 
Sarrogerent bientöt le droit de leur com- 
mander a eux- mèmes. Ces pretres d'un 
Dieu de paix, preſque toujours en diſ- 
eorde entr' eux, communiquerent leurs 


tem. IP. art. 32. p. 148. 
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ſous & leuts fureurs aux peuples, & 
nivers 6tonns vit naitre, 7 la. loi 
ace: , des . &. rag rakes 
qv il n'avois jamais us les di- 
Vinitss paiſibles qui s Cthient autrefois 
dura ſans, diſpute, les hommages des 


mg fag ha marche dune ſuperſtition, 
innocente. dans ſon, origine , mais qui par 
la ſuite, loin de procuret le: bonheur aux 
hommes, fut pour eux une pomme de 
— i & le germe fecond d e leurs ar 


Pais, ſun la terre, & bonng volonts aux 
bonnes Ceſt ainſi que s annonce cet 
 evangile.,. qui a colts au genre humain 
plus de ſang que toutes les autres reli 
gions du monde priſes collectivement. 
Aimez votre. Dieu de toutes vas forces, & 
votre. ain comme vou - mime. Voula, 
ſelon le Legiflateur & le Dieu des chr: 
| tiens, la ſomme de leurs devoirs: cepens 
| Ks; nous voyons les chretiens dans 
Limpoſſibilits d'aimer ce 3 farouche 5 
ſevere & capricieux, of: — adorent; &, 
Nun. autre t, nous les uns eternel- 
lement oecypes à tourmenter, à perſ6cu- 
tex, à detywire: leur prochain, & leuts 
freres. Par quel renverſement une relis 
gion, qui ne reſpire que la douceur, = 
— 2 le pardon Ges fn m. 


| ('47) _ 
| Jures; la ſoumiſſion aux Souverains, eſt- 
elle mille fois devenue le ſignal de la diſ- 
corde, de la fureur, de larevolte, de la 
1 des crimes les plus noirs? 
omment les pretres-du Dieu de paix ont» 
ils pu faire ſervir ſon nom de pretexte 
pour troubler la ſoeieté, pour en bannir 
Fhumianite; pour autoriſer les forfaits les 
plus inouis, pour mettre les citoyens aux 
priſes, pour aſſaſſiner les Souverains? 
Pour expliquer toutes ces contradic- 
tions; il ſuffit de jetter les yeux ſur le 
Dieu que les Chretiens ont hérité des 
Juifs. Non contens des couleurs affreu- 


ſes, ſous leſquelles Moyſè a peint, les 
chretiens ont encore defiguré ſon tableau. 


8 de cette vie font 
les ſeuls dont parle le legiſlateur Hebreu; 
le chretzien vdit ſon Dieu barbare ſe ven- 

eant avec rage, & fans meſure, pen- 

nc l'éternité En un mot, le fanatiſme 
des chretiens fo nourrit par Pidée révol- 
tante d'un enfer, ou leur Dieu, change 
en un bourreau auſſi injuſte qu'implaca-. 
ble, s abreuvera des larmes de ſes cyfaty- 
res infortunes, & perpetuera- leur exi- 
ftence, pour continuer à la rendre éter- 
nellement malheureuſe, La; occupe de 
ſa vengeance, il jouira des tourmens du 
e ;. x Ecoutera avec plaiſir les hur- 
emens inutiles dent il fera retentit ſon 


&.4 
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cachot embraſe. L'eſp irate de voir. finir 
ſes peines ne meer Point al intervalle e en- 
tre ſes ſupplices. . 

En un mot, en pos tant le Dieu 8 
nible des Juifs, le chriſtianiſme encherit 


comme le tyran le plus inſenſe, le plus 
fourbe, ſe plus cruel, que Tefprit hu- 
main puiſſe concevoir; il ſuppoſe qu'il 
traite ſes ſujets avec une injuſtice & une 
barbarie vraiment dignes d'un demon. 
Pour nous convainere de cette verité ex- 
poſons le.tableau de la er re 
que; adopttze & rendue _ I 
par Dp 1 25 S acl 4; 
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Etre la demeure-de homme, qu'il a fait 
à ſon image; à peine cet homme, uni- 
que objet des travaux de ſon Dieu, a- t. il 

vu la lumiere, que ſon eréateur lui tend 
un piege, auquel il ſavoit ſans doute 

Un ſerpent , qui 


*» 


qu'il devoit ſuccomber. 
arle, ſẽduit une femme; qui reſt point 
a, e de ce phenomene; *celle-ci, per- 
ſuadee par le ſerpent, ſollicitè ſon mart 
de manger un fruit defendu par Dieu lui- 
meme. Adam; le pere du genre humain, 
par cette faute.legere , attire ſur lui - m&- 
me, & ſur ſa poſtérité innocente, une 
foule de maux, que la mort ſuit , ſans 
encore les terminer. Par Foffenſe d'un 
feul homme, la race humaine entiere de- 
vient objet du courroux cleſte; elle eſt - 
punie dun aueuglement invelontaire, 
un deluge univerſel. Dieu ſe repent d a- 
voir peuple le monde; il trouve plus facile 
de noyer & de detruire Veſpece Narain 9 
que de changer ſon cu 
Cependant un petit nembre de juſtęes 
Echappe à ce fleau ; mais la terre -ſub- 
mergee „le genre humain anéanti 5 fie | 
fullſ-ne point encore à ſa vengeance imp 


tion, telle que les cbretiens ladmettent aujourdhui. 
Seſt. l- dire, I'£duftion du néant, eſt une invention 
th&ologique aſſez moderne. Le mot Barab, dont 
Oggeſe ſe ſert, fignifie fairs, arranger, diſpoſer 
une dia exi e DO EOF. 
e 5 D 
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mi refuſes elle putrage ce Dibu qui peut 
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by placable. Une race nouvelle paroft; quoi- 


que ſortie des amis de Dieu, qu il a fau- 
ves du nauirage du monde, cette race 
ceommence à Pirriter par, de nouveaux 
foxfaits; jamais Je Tout- Puiſſant ner pars 
Rent a rende] ſa, crèature telle, qu'il la 
re 3 ane nouvelle corruption s empa 


de Jebova b. hat ia ( 1 
Enfin; Partial.davs Gurandreſle & dans 
Dees, l jette les yeux ſur un 
Ally (eq il fait une alliance 
4 lui promet que ſa race; mul- 
We. — les cteiles qu ciel, ou com- 
We; les grains 4 delfable de la mer, jouira 


toujours: de dai faxeur de fon, Dieu c'eſt 
Tevele: ſes 


4;cette, face choiſie que Dieu. 
valonid6ca cleft Pour, elle qui derange 


N cent lols Fondre dul avoit/otabli. dans 4 


SHU 4, cel; 
Bal: defxuitod nations] une 

pen nt, cette aas favor iſte nen a 

Plus heuxeuſe: ni plus:attachee: el pug 


elle; court: tonſohra à des Dicux Etrangets; 


gant elle attend des! ſecours que: le ſiem 


Fexterminer. Tantot ce Dieu la punit, 


taste il a ennſale, tantot il la hait ſans N 
ep. Tun 


want9c-i} Taime Jans plus de 
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vers, qu'il cherit avec opinitrete, il lui 
envoye ſon propre fils. Ce fils ren eſt 
point Ecoute, Que dis-je? ce fils cheri, 
egal à Dieu ſon pere, eſt mis à mort par 
un peuple, objet de la tendreſſe obſtinee 
de ſon pere, qui ſe trouve dans Vimpuis- 


ſance de fauver le genre humain , ſans 


facrifier ſon propre fils. Ainſi, un Dieu 
innocent "devient la victime d'un Dieu 
juſte qui Faime; tous deux conſentent a 
cet strange ſacrifice, {a 6 neceſſaire par 
un Dieu, qui fait qu'il ſera inutile a une 
nation endurcie ,- que rien ne elfangera. 
La mort d'un Dieu, devenue inutile pour 
Ifra#l , ſervira donc du moins à expier 
les peches du genre humain? Malgre l'ẽ- 
ternits de Palliance., jurée ſolemnelle- 
ment par le Tres-Haut,, & tant de fois 
renouvellee avec ſes deſcendans, la na- 
tion fayoriſce ſe trouve enfin abandonnẽe 
ar ſon Dieu, qui ma pu la ramener à 
Ft Les merites des ſouffrances & de la 
mort de ſon fils ſont appliques aux na- 
tions jadis exclues de ſes bontẽs celles- 


ci. ſont reconcilices avec le ciel, devenu 
dèſormaĩs plus juſte a leur égard; le gen- 


malgré les efforts de la Divinité, ſes 
faveurs ſont inutiles, les hommes con- 
tinuent à pecher; ils ne; ceſſent d allumer 
la colere celeſte, & = ſe rendre. dignes 
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des chatimens. Eternels , deſtines au plus 


nd nombre d' entr eux. 
Telle eſt Vhiſtoire fidelle du Dieu ſur 
fn le chriſtianiſme ſe fonde. D'apres 
une conduite ſi etrange, f cruelle , fi op- 
poſée à toute raiſon, eſt- il donc furpre- 
nant de voir les adorateurs de ce Dieu 
n'avoir aucune idee de leurs devoirs, 
meconnoitre la juſtice, fouler aux pieds 
Thumanité, & faire des efforts dans leur 
enthouſiaſme, pour s aſſimiler à la divini- 
te barbare qu ils adorent, & qu' ils ſe pro- 
poſent pour modele? Guelle indulgence 
homme eſt il en droit d' attendre d'un 
Dieu qui n'a pas épargnè ſon propre fils? 
Quelle indulgence ! homme chretien, per- 
ſuade de cette fable, aura. r-il pour ſon. 
ſemblable? Ne doit-il pas #'1maginer que 
le moyen le plus ſir de Jui pare, eſt de- 
tre auſſi feroce que lui *? - 

Au moins eſt- il evident que les ſecta· | 
teurs d'un Dieu pareil doivent avoir une 
morale incertaine, & dont les principes 
n'ont aucune fxité. En effet, ce Dieu 


011 


„ On nous Nouns la mort 40 fils de Dieu; com- 
me une preuve indubitable de ſa bonté: n'eſt · elle 
pas plutòt une preuve indubitable de ſa ferocité, 
de ſa N implacable, de ſa cruauts.? Un, 
bon chretien, en mourant, diſoit, „ qu'il n'avyoit. 
„ jamais pu concevoir qu un Dieu bon eit fait 
„ mourir un Dieu innocent pour DUNE: = 
„Dieu — CO Ea eee 


) 
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n'eſt point toujours injuſte & cruel ; ſa 
conduite varie; tantòt il erèe la nature 
entiere pour homme; tantot il ne ſem- 
ble avoir cree. ce meme homme, que 
pour exercer ſur lui ſes fureurs arbitrai- 
res; tantòt il le cherit, malgre ſes fau- 


tes; tantot il condamne la race humaine 


au malheur, pour une pomme. Enfin, 


ce Dieu immuable eſt alternativement a- 


gitè par Pamour & la colere, par la ven- 
geance & la pitie, par la bienveillance & 


le regret; il n'a jamais, dans fa condui- 


te, cette uniformite qui caracteriſe la ſa- 
geſſe. Partial dans ſon affection pour 
une nation meprifable, & cruel ſans rai- 
ſon pour le reſte du genre humain , il 


ordonne la fraude, le vol, le meurtre, 


& fait a ſon peuple cher: un devoir de 
commettre; ſans balancer, les crimes les 
plus atroces, de violer la bonne foi, de 
mepriſer le droit des gens. Nous le 


voyons, dans d'autres occaſions, defen- 


dre ces memes crimes, ordonner la juſti- 
ce, & preſcrire aux hommes de s abſte- 
nir des choſes qui troublent l'ordre de la 
ſociete. Ce Dieu, qui s appelle à la fois 
le Dieu des vengeances, le Dieu des miſe- 
ricordes, le Dieu des armes & le Dieu de 
la paix, ſouffle continuellement le froid 
& le chaud ; par conſequent il laiſſe cha- 
cun de W maitfre de la con- 
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duite qu'il doit tenir ; & par-la, fa mo- 
rale devient arbitraire. Eſt - il donc ſur- 
prenant, après cela, que les chrétiens 
naient jamais juſqu ici pu convenir en- 
treu, $1 stoit plus conforme, aux 
yeux de leur Dieu, de montrer de T indul- 
gence aux hommes, 22 les exterminer 
pour des opinions? En un mot, c'eſt un 
probleme pour eux, de ſavoir s'il eſt plus 
expedient d'egorger & d'aſſaſſiner ceux 
qui ne penſent point comme eux, que de 
15 laiſſer vivre en paix, & de leur mon- 
re : ow 
+ Les chretiens ne manquent point de juſ- 
tifier leur Dieu de la conduite etringe , & 
ſi ſouvent inique, que nous lui voyons 
tenir dans les livres ſacrés. Ce Dieu, di- 
ſent. ils, maitre abſolu des creatures, peut 
en diſpoſer a ſon gréè, ſans qu'on puiſſe, 
pouꝝ cela, Taccuſer d' injuſtice, ni lui de- 
ander compte de ſes actions: ſa juſtice 
weſt point celle de l homme; celui - ci na 
point le droit de blamer. Il eſt aife de 
_  Fentin F inſuffſiſance de cette reponſe, En 
effet, les hommes, en attribuant la juſtice 

à leur Dieu, ne peuvent avoir idee de 
cette vertu, 1 fuppoſant qu'elle reſ- 
femble par ſes effets, à la juſtice dans 


* 


leurs femblables. Si Dieu neſt point juſte 
comme les hommes, nous ne ſavons plus 
gomment il Tet, & nous lui attribuons 


(5s) e, 
une qualitè dent nous n avons aucune idẽe. 
Si on nous dit que Dieu ne doit rien à 
ſes creatures ,+on le ſuppoſe un tyran, qui 
n'a de regle que ſon Caprice, qui ne peut, 
des lors, etre le modelè de notre juſtice; 
qui na plus de rapports avec inous, vu que 
tous les rapports doivent Etre rèciproques: 
Si Dieu ne doit rien à ſes creatures yicom- 
ment celles-· ei peuvent elles lui devoir quel- 

ie choſe? Si, comme on nous le repete 
1 — ceſſe, les hommes ſont, relativement 
2 Dieu, comme Fargille:dans les mains du 
potier, il ne peut y avoir de rapports mo- 
raux entre eux & lui. C'eſt neanmoins ſur 
ces rapports que toute religion eſt fondee : 
ainſi, dirè que Dieu ne doit rien à ſes 
erẽatures, & que fa juſtice n'eſt point la 
meme que celle des hommes; c' eſt ſapper 
les fondemens de toute juſtice & de toute 
religion, qui ſuppoſe que Dieu doit re- 
compenſer les hommes pour le bien, & 
les Punir pour le mal quiils font. 
On ne manquera pas de nous dire, que 
c'eſt dans ui autre vie que la juſtice de 
Dieu ſe montrera; cela poſe, nous ne pou- 
vons lappeller juſte dans cellei ci, od nous 
voyons fi ſouvent la vertu oppriméèe, & 
le vicę recampenſe. ' Tant què Jes choſes 
ſeront en cet etat, nous ne ſerons point 
qui ſe permet, au * pendant cette 


(56) 
YE la ſeule dont nous puiſſions juger; J 
= injuſtices paſſageres que l'on le ſuppo- 


iſpoſe a TEparer quelque. Jour. _ 
— ſuppoſition elle- meme n' eſt- elle 
9 & ſi ce Dieu a pu con 25 
| etre injuſte un moment, ourquoi 
nous flatterions- nous qu'il ne le — oint 
encore dans la ſuite? Comment di ailleurs 
concilier une juſtice, auſſi 5 ette a 5 de. 
mentir, avec 15 immutabiliteé, 

Ce qui vient d'etre dit 
Dieu „peut encore s attri 
qu'on * attribue, & ſur ] — —— 
mes fondent leurs devolrs à ſon egard. 
En effet, ſi ee Dieu eſt out · puiſſant, s il 
eſt Fauteur de toutes choſes, ſi rien ne ſe 


fait que par ſon ordre comment lui at- 
tribuer la bontè; dans un monde où ſes 
erèatures ſont expoſte a-des'maux conti- 
. puels;, à des maladies cruelles, a des revo- 
lutions phyſiques & morales, enfin a la 
mort? Les hommes ne peuvent attribuer 
la bonté à Dieu, que d'apres les biens 


A regoivent; des qulils Eprouvent 


mal, ce Dieu m eſt plus bon pour eux- 


Les theologiens mettent à couvert A bon- 
ts de leur Dieu, en niant qu'il foit Vau- 
teur du mal, qu' ils attribuent à un genie 
malfaiſant, emprunte du magiſme, qui eſt 
perpetuellement occupè à nuire au genre 
bumajn, E err: les intentions 4 * 
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rables de la providence ſur lui. Dieu. 
nous diſent ces docteurs, n'eſt, point Vau- 
teur du mal, il le permet ſeulement. Ne 
voyent-ils pas que permettre le mal, eſt la 
meme choſe que le commettre, dans un 
agent tout - puiſſant qui pourroit l' empè- 
cher? D'ailleurs, ſi la bonte de Dieu a pu 
ſe dementir un inſtant , quelle aſſurance 
avons · nous qu'elle ne ſe dementira pas 
toujours? Enfin, dans le ſyſteme chre- 
tien, comment concilier avec la bonte 
de Dieu, ou avec fa ſageſſe, la conduite 
ſouvent barbare, & les ordres ſanguinai- 
res que les livres ſaints lui attribuent ? 
Comment un chretien peut-il attribuer la 
bonte a un Dieu, qui n'a cree le plus 
grand nombre des hommes que pour les 
* eternellement ? = 
On nous dira, fans doute, que la con- 
duite de Dieu eſt pour nous un myſtere 
impenetrable ; que nous ne ſommes point 
en droit de l'examiner; que notre foible 
T raiſon ſe perdroit toutes les fois qu'elle 
q youdroit ſonder les profondeurs de la ſa- 
Ke divine; qu'il faut Vadorer en ſilence, 
nous ſoumettre, en tremblant, aux 
1 oracles d'un Dieu qui a lui- meme fait con- 
3 noitre ſes volontés: on nous ferme la 
bouche, en nous diſant que la Divinits 
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Louzxr, fans le ſecours de la raiſon, 
connoitre s il eſt vrai que la Divinite ait, 
parle? Mais, Kun autre cite, la religion 
ehretienne ne proſcrit-elle pas la raiſon? 
nen defend- elle pas Puſage dans I examen, 
des dogmes merveilleux quelle nous pre- 
jente? ne déclame - t- elle: pas ſans ceſle, 
contre une raiſon propbane, qu'elle accuſe. 
inſuffiſance, & que ſouvent elle regar- 
de comine une revolte, contre le ciel? 
Avant de 1 juger, de la revelation | 
divine, il faudroit avoir;une idee juſte de 
1a Divinité, Mais ob; puiſer cette idee, 
ſmon dans la _revelation elle: meme, puiſ- 
que Wenn ur S E- 
lever juſqu a Ja connoiſſance de ¶ Etre ſu-, 
Ereme? Hint, la revelation elle meme 
nous prouvera I autorité de la revelation,, 
Malgré ce .cercle vicieux , ouvrons les li-, 
| — . I APR T's 1 
vres qui doivent nous :6clairer ,, & . auxs; 
s nous devons ſoumettre. notre raiſon,; - 
trouvons· Tous des idees,preciſes,ſur: ce, 
Dieu dont on nous annONCe les oracles ? 
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gaurons-· nous à quoi nous en tenir ſur ſes 
attributs? Ce Dieu n'eſt - il pas un amas 
de qualites contradictoĩres, qui en font 
une énigme inexplicable? Si, comme on, 
le ſuppoſe , cette revelation eſt Emance 
de Dieu lut-meme, comment ſe fier au 
Dieu des chretiens ,. qui ſe peint comme 
272 wn n Nur 5 
injuſte, comme faux, comme diflimule,, . 
comme tendant des pieges aux hommes, 
comme ſe plaiſant a les ſeduire,- à les 
ayeugler, a les endurcir; comme faiſant 
des ſignes pour les tromper, comme re- 
pandant ſur eux Tefprit de vertige & d'er- 
_ reur*? Ainſi, des les premiers pas, Thom 

me, qui yeut $afſurer de la revelation 
chretienne,-eſt jetts dans la defiance & 
dans la perplexite;. il ne fait {i le Diu, | 
qui lui aparle, ma pas deſſein de le trom- 
per lui meme, comme il en a trompe tant 
d'autres, de ſon propre aveu: d'ailleurs, 
n'eſt-1] pas force de le penſer, lorsqu'il 
voit les diſputes interminables.de ſes gui- 
des ſacres, qui jamais n'ont pu $accorder 
ſur la fagon d'entendre les oracles precis 
dune Divinite. qui s eſt explique. 


Dans IEcriture & les Peres de FEglife, Dieu 
eſt toujours repreſente comme un ſ(&ufteur, II 
permet qu'Eve Toit ſEduite par un ſerpent; il en- 
durcit le cœur de 'Pharaon : ſeèſus : Chriſt z/# une 
perry d acchoppement. Voila les points de vue ſous. . 
leſquels on nous montre la divinite, EG 
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' Les incertitudes & les craintes de ce-- 


Ami qui examine de bonne foi la"revela- 


tion adoptee par les chretiens , ne doi- 
yent-elles point redoubler, quand il yoit 


que ſon Dieu n'a prerendu ſe faire con- 


noſtre qu'a quelques etres favoriſes, tan- 


dis qu'il a voulu reſter cache pour le reſte 


des mortels , à qui pourtant cette reve-- 
lation -Etoit également neceſſaire ? Com- 
ment ſaura-t-1]-$'i] n'eſt pas du nombre de 
ceux a qui ſon Dieu partial n'a pas vou- 
lu ſe faire connoitre? Son cœur ne doit- 
i pas ſe troubler a la vue d'un Dieu, 
11 ne conſent a ſe montrer, & a faire 
annoncer ſes decrets, qu'a un nombre 
d hommes tres-peu conſiderable, ſi on le 
compare a toute f eſpece humaine? N'eſt- 
i pas tentè d'accuſer ce Dieu d'une mali- 
ce bien noire, en voyant que, faute de 
ſe manifeſter à tant de nations, il a cauſe, 
gue ſuite de ſiecles, leur 
erte 1 Quelle idee peut-il ſe 
ner dun Dieu qui punit des millions 


d' hommes, pour avoir ignore des loix ſe- 


crettes, qu il ma lui- meme publices qu a 
la derobee, dans un coin ob Cur & Ignore 


Ainſi, lorſque le chretien conſulte m-- 


me les livres révelés, tout doit conſpirer 


ale mettre en garde contre le Dieu qui 
lui parle, tout lui inſpire de la defiance” , 


* 


# 


contre ſon caractere moral; tout devient 


incertitude pour lui; ſon Dieu, de con- 


cert avec les interpretes de ſes ptètendues 


volontes,. ſemble avoir forme, le projet 


de redoubler les tenebres de ſon 1gnoran- =» 


ce. En effet, pour fixer ſes doutes, on 
lui dit que les volontes revelees ſont des 
myſteres , c'eſt-a-dire, des choſes inacces- 
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ſibles à l'eſprit humain. Dans ce cas, 


qu' toit · il beſoin de parler? Un Dieu ne 


devoit- il ſe manifeſter aux hommes, que 
pour n'etre point compris? Cette condui- 
te n'eſt-· elle pas auſſi ridicule qu'inſenſee? 
Dire que Dieu ne veſt revele que pour 
annoncer des myſteres, c'eſt dire que Dieu 
ne s'eſt revele que pour demeurer incon- 
nu, pour nous cacher ſes voles, pour de- 
router notre eſprit, pour augmenter notre 
ignorance & nos incertitudes. 
Une revelation qui ſeroit veritable, qui 


viendroit d'un Dieu juſte & bon, & 4 


ſeroit néceſſaire à tous les hommes, 


vroit &tre aſſez claire pour tre entendue 


de tout le genre humain. La revelation, 
ſur 2 Te judaiſme & le chtiſtianiſ- 
me ſe 


Les Elemens d' Euclide ſont intelligibles 
pour tous ceux qui veulent les enten- 
dre; cet ouvrage n excite aucune diſpu- 
te parmi les geometres. La Bible eſt. 
elle auſſi claire, & les verites reveldes 
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ondent, eſt-elle donc dans ce cas? 


(63) 
moccaſionnent- elles aucunes diſp utes en- 
* les theologiens qui les me fe 2 
| quelle fatalité les Ecritures , revelees 
1 ar K Divinite meme, ont-elles encore 


eſoin de commentaires, & demandent- 
elles des lumieres d' en- haut, pour ètre 
erues & entendues ? N'eſt - il Pas Eton- 
nant, que ce qui doit ſervir à guider 
tous les ommes., ne ſoit compris par au- 
cun deux? Neſt-il pas cruel, que ce qui 
eſt le plus important pour eux, leur ſoit 
le mois connu? Tout eſt myſteres, té- 
nebres, incertitudes, matiere 4 diſputes, 
dans une rele on annoncee par le Tres 
Haut pour &clairer le genre humain. Lat 
cien & lè nouveau teſtament renfer> 
ment des verites eſſentielles aux hommes „ 
neanmoins perſonne ne les peut com- 9 
prendre: ; .chacun les entend diverſ ement, 
les theolb e ne ſont jamais d' accord 
fur la fagon de les intel Dieter. Peu con- 
tens des myſtetes contenus dans les livres 
facres, les pretres du chriſtianiſme en ont 
inventes 5 ſiecle en ſiecle, que leurs 
ene ſon} 711 5 de croire 2 quoique 
'$ leur fondateur & leur Dieu n'en ait ja- 


parle. Aucun chretien ne peut dòu - 
5 ok 955 myſteres de a Trinits, de I'Incar- 


3 bp 


nation Juen, 4 qu e de Tefficacits des 
4 W 5 


cependant Jeſus -Chriſt 
jamais le fur ces 2 


0 63.) 
Dans la religinn: chretienne, tout ſemble 


abandonne à imagination, aux capri. 
ces, aux deciſtons arbitraires de ſes miniſ- 


tres, qui s arrogent le droit de forger des 


myſteres & des articles de foi, ſuivant 
que leurs interets' Pexigent, Geſt. ainſi 


que cette revelation ſe . 3 par le 


moyen de I Egliſe, qui ſe pretend inſpi- 


ree par la Divinité, & qui, bien loin d's- 


clairer Teſprit- de fes enfans, ne fait que 


le confondre, & le longer dans une mer 


| d incertitudes. G 
+ Tels ſont les effets de cette revelation, 


qui ſert de baſe au chriſtianiſme, & de la 


realite de laquelle i il reſt Pas permis de 
douter. Dieu, nous di on, a arJe- aux 
hommes; mais quand: a-t-il parle 62 II. A 


arlé, il. y a des milliers d' a a des 


omtnes' choitis „qu'il a rendus ſès or 


nes; mais comment s'aſſurer $11 eſt vral 


que ce Dieu ait parle, ſinon en sen rap- 
portant au temoignage. de ceux memes 


qui diſent avoir requ- Jes ordres f Ces in- 
terprẽtes des volontes divines ſont donc 
des hommes; mais des hommes ne ſont- 
ite pas ſuets n ſe tromper eux-· memes, & 


A tuomper les autres? Comment * youy 
 connoſtre fi Pon, peut gen fler aux 


_ moignages q tie ce 22 du ciel e. ren- 
omment W. Sus 
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(62) 
woccaſionnent- elles aucunes dif] putes en- 
tre les theologiens qui les 9 7 
Par quelle fatalité les Ecritures , revelces- 
par la Divinite meme, ont - elles encore 
eſoin de commentaires , & demandent- 
elles des lumieres d' en- haut, pour eètre 
crues & entendues? N'eſt- i pas Eton- 
nant , 5 1 ce qui doit ſervir à guider 
tous les Cites. ne ſoit compris par au- 
cun deux? N- eſt-il pas cruel, que ce qui 
eſt le plus important pour eux, leur ſoit 
le moins connu? Tout eſt myſteres, té- 
nebres, incertitudes, matiere 4 diſputes , 
dans une religion annoncee par le Tres 
Haut pour Etlairer le genre humain. Lats 
tien & le nouveau teſtament renfer- 
ment des verites eſſentielles aux hommes, 
neanmoins perſonne ne les peut com- 
ies 8 * .chacun les entend diverſ ement , 
les theologiens ne ſont j jamais d'accord 
fur la facon 15 & les interpreter. Peu con- 
tens des myſtetes deſi dans les livres 
facres, les pretres du chriſtianiſme en ont 
_ Inyentes, $8 ſiecle en, ſiecle, que leurs 
*giſciples ſon1 2 5 de croire 2 quoique 
eur. fondateur & leur Dieu nen ait ja- 
ma 5 Aucun chretien' ne eut dou - 
ter des myſteres de la Trinite, de I'Incar- 
_ Hation,,..non, plus que de Teffcacité Ss 
| Tacren ns... cependant Jeſus- Chriſt 
die delt Jamais expliqus Ke ces choſes. 
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Dans la reli ion chretienne, tout ſemble | 


e ere e oath © aux u 


Tele ſont Jos elfine d as; cette eee 


qui ſert de baſe au 5 & de la 
realite de laquelle il n'eſt Pas p ermis de 
douter. Dieu, nous dit - on, 4 Arle au: 
hommes; mais quand 2.t-il parle ? It 
arle, il y a des milljers dann . à des 
omtnes' cheiſis, * il a rendus ſes pots 
nes; mais comment s'aſſurer $i” eſt vrai 
que ce Dieu ait parle, ſinon en s en rap- 
portant au temol ignag e de ceux Memes 


qui diſent avoir regu Jeg orckes f Ces in- 
terpretes des yolontes divines ſont donc 
des hommes; ; mais des hommes ne Tow | 


ils pas ſußets à ſe tromp Nee ens , 
A trompe? les arities2?- nt "done 
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Que preuve la. religion. chretienne | 
|... nous donne-t-elle de la miſſion de Jeſus | | 
>. - Chriſt? -Connaillons-npus; ſon caractere | 
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& ſon temperament ? Quer degré de foi 


pouvons- nous ajouter au temoignage de 


ſes difciples, qui, de leur propre aveu, 


furent des hommes groſſiers & ,depourvus 
de ſcience, par conſequent ſuſceptibles 


de ſe laiſſer eblouir par les artifices d'un 
impoſteur adroit? Le temoignage des per- 


Tonnes les plus inſtruites de Jeruſalem 
n eũt · il pas ets d'un plus grand poids pour 


nous, que celui de quelques ignorans, qui 


ſont ordinairement Jes dupes de qui veut 
les tromper ? Cela nous conduit actuelle- 
ment a Texamen. des preuves ſur leſquelles 
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le chriſtianiſme ſe fonde. 
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CHAPITRE VI 


Dzs preuves de la Religion Chretienne ; det 


miracles; des propheties ;. des martyrs. 


\ 


N. vs avons vu, dans les chapitres 
precedens, les motifs legitimes que nous 
avons de douter de la revelation faite aux 
Tuifs & aux Chretiens: d'ailleurs, relati- 
vement à cet article, le chriſtianiſme n'a 


leur diſcordance, ſe diſent Emanees de la 


aucun avantage ſur toutes les autres re- 
ligions du monde, qui toutes, malgré 


| . LE 
Divinits', & precendent" avoir un droit 
excluſif à ſes faveurs. L Indien aſſure 
que le Brama lui- meme eſt Vauteur de ſon 
eulte. Le Scandinave tenoit le ſien du 
redoutable Odin. Si le Juif & le Chrétien 
ont regu le leur de ebovab, par le mini- 
ſtere de Moyſe & de Jeſus; le Mahome- 
tan aſſure qu'il a regu le fien par ſon pro- 
phete , inſpirè du meme Dieu. Ainſi, 
toutes les religions ſe diſent Emanees du 
ciel; toutes interdifent Puſage de la rai- 
fon , pour examiner leurs titres facrés; 
toutes ſe pretendent vraies, a Pexcluſion 
des autres; toutes menacent du courroux 
divin ceux qui refuſeront de ſe ſoumettre 
2 leur autorite ; enfin toutes. ont le ca- 
ractere de la fauſſete, les contradic- 
tions palpables dont alles ſont remplies; 
par les idées informes, obſeures, & ſou- 
vent odieuſes, qu'elles donnent de la Di- 
vinite ; par les loix bizarres qu'elles lui 


— 


attribuent; par les diſputes qu'elles font 
naitre entre | oi ſectateurs: enfin, tou- 
tes les religions, que nous yoyons fur 
terre, ne nous montrent qu'un amas 
>&impoſtures. & de reveries qui revoltent 
également la raiſon. Ainſi, du cote des 
pretentions., ' la religion chretienne n'a 
aucun avantage fur les autres ſuperſtitions 
dont Funivers eſt infectè, & ſon origine 
eclefte lui eft conteftee par toutes les au- 


| (6) 
tres, avec autant de raiſon qu'elle contef: 
e la leur. : „ 
Comment done ſe decider en ſi faveur? 
Par on prouver la bonté de ſes titres? A- 
t-elle. des caracteres diſtinctifs qui meri- 
tent qu'on lui donne Ja preference ; & 
quels ſont-ils? Nous fait-elle connoĩtre, 
mieux que toutes les autres, l'eſſence & 
la nature de la Divinite ? Helas ! elle ne 
fait que la fendre plus inconcevable; el- 
le ne montre en elle qu'un tyran capris 
cieux, dont les fantaiſies ſont tant6t favo- 
Tables, & le plus ſouvent nuilſibles a Feſ- 


4 > pere humaine. Rend - elle les hommes 


meilleurs? Helas! nous voyons que par- 
tout elle les diviſe, elle les met aux pri- 
ſes, elle les rend intolerans, elle les for- 
ce d' etre les bourreaux de leurs freres, 
Rend - elle les Empires floriſſans & puis- 
ſans ? Par- tout ot elle regne, ne voyons- 
nous pas les peuples aſſer vis, depourvus 
de vigueur, denergie, d'activitéè, crou- 
pir dans une honteuſe léèthargie; & n'a- 
voir aucune idée de la vraie morale? Quels 
ſont donc les ſignes auxquels on veut que 
nous reconnoiſſions la ſuperiorite du chriſ- 
tianiſme ſur les autres religions? C'eſt, 
nous dit-on, à ſes martyrs. Mais je vois 
des miracles, des prophéties, & des mar- 
tyrs dans toutes les religions du monde. ſe 
vois par · tout des — plus ruſes & 
| of: *- 08 0 


(868) 3 
plus inſtruits que le vulgaire, le tromper 
par des preſtiges, & l'eblouir par des œu- 
vres, qu'il croit ſurnaturelles, parce qu'il 
ignore les ſecrets de la nature & les reſ- 

ſources de Fart. 8 
Si le Juif me cite des miracles de Moy- 
ſe, je vois ces pretendues merveilles ope- 
rees aux yeux du peuple le plus ignorant, 
le plus ſtupide, le plus abject, le plus 
credule , dont le temoignage n'eſt d au- 
cun poids pour moi. Dailleurs, je puis 
ſoupconner que ces miracles ont Ete inſe- 
res dans les livres ſacres des Hebreux, 
longtems apres la mort de ceux qui au- 
roient pu les dementir. Si le Chrétien 
me cite Jeruſalem, & le temoignage de 
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toute la Galilee, pour me prouver les 
miracles de Jeſus- Chriſt, je ne vois en- 
core qu'une populace ignorante qui puiſſe 
les atteſter; ou je demande comment il 


fut poſſible qu'un peuple entier, temoin 
des miracles du Meſſie, conſentit à ſa 
mort, la demandit meme avec empreſſe- 
ment? Le peuple de Londres, ou de Pa- 
ris, ſouffriroit-il qu'on mit à mort, ſous 
ſes yeux, un homme qui auroit reſſuſci- 
te des morts, rendu la vue aux aveugles, 
redreſſe des boiteux, gueri des paralyti- 
ues? S1 les Juifs ont demande la mort 
& Teſus, tous ſes miracles ſont ant antis 
pour tout homme non prevenu. | 


C . 
D'un autre cté, ne peut - on pas op- 
oſer aux miracles de Moyſe, ainſi qu à 
ceux de Jeſus, ceux que Mahomet opé- 
ra aux yeux de tous les peuples de la 
Mecque & de ! Arabie aſſembles? IL effet 
des miracles de Mahomet fut au moins de 
cohvaincre les Arabes qu'il Etoit un hom- 
me divin. Les miracles de Jefus n'ont 
conyaincu perſonne de ſa miſſion: S. 
Paul lui-meme, qui devint le plus ardent. 
de ſes diſciples, ne fut point convain- 
cu par les miracles dont, de ſon tems, 
1] exiſtoit tant de temoins ; il lui fal- 
lut un nouveau miracle pour convain- 
cre ſon eſprit. De quel droit veut- on 
donc nous faire croire aujourd'hui des 
merveilles qui nëtoſent point convaincan- 
tes du tems m&me des Apdotres, c'eſt-a- 
dire, pen de tems apres qu'elles furent 
23 eee 
Qu l'on ne nous diſe point que les mi- 
racles de Jeſus-Chriſt nous ſont auſſi bien 
atteſtes qu'aucuns. faits de _I'hiſtoire pro- 
phane, & que vouloir en douter eſt auſſi 
ridicule qne de douter de l'exiſtence de 
Scipion ou de Cefar , que nous ne cro- 
yons que ſur le rapport des hiſtoriens qui 
nous en ont parle. L'exiſtence d'un hom- 
me, d'un General d'armee, d'un heros , 
n'eſt pas incroyable; il n'en eſt pas de mè- 
Th E 3 


(70), 

me d'un miracle. Non ajoutons foi aux 

faits vraiſemblables rapportés par Tite-Li- 
ve, tandis que nous rejettons, avec me- 
ris, les miracles qu'il nous raconte, Un 
omme joint ſouvent la credulite la plus 


ſtupide aux talens les plus diftingués; 


 chriſtianiſme lui-· mæme nous en fournit des 


exemples ſans nombre. En matiere de re- 
gion, tous les temoignages ſont ſuſpects; 
lus Eclaire yoit tres- mal, lorſ- 


homme le p res- mal 
qu'il eſt fart d enthouſiaſme, ou ivre de 


en WERE par ſon imagination. 
e 


Un miracle elf une choſe impoſſible; Dicu 1 
ne ſeroit point immuable, $41 changeoit. 8 


Tordre de IA nature. 


- On nous dira peut etre que ſans 
changer 1 ordre' des choſes, Dieu, ou ſes | 


favoris, peuvent trouyer dans la nature des 


. reſſources inconnues aux autres hommes; 


mais alors leurs euvres ne ſeront point 
ſurnaturelles, & n aurent rien de merveil- 
leux. Un miracle eſt un effet contraire 


» Un fait furnaturel demande, pour @tre eru, 
des tèmoignages plus forts qu'un fait qui n'a rien 
contre la vraiſemblance. II eſt facile de croire 


qu Apollonius de Thyane a exiſté; je m'en rappor- 


te laà-deſſus à Philoſtrate, parce que ſon exiſtence 
n'a rien qui choque la raiſon, mals je ne crois plus 


Philoſtrate, quand il me dit qu'Apollonius faiſoie 
des miracles, Je crois bien que Jeſus - Chriſt eſt 


wort; mais je ne crois point qu'il ſoit refluſcizs, Þ 


„ 20 

aux loix conſtantes de la nature; par conſe. 
n ce £7 : Ph 3: '\ $4 | 
quent, Dieu lukmeme, fans bleſſer ſa ſa- 
geſſe , ne peut faire des miracles. Un hom- 
me ſage, qui verroit un miracle, ſeroit en 
droit de douter sil a bien vu; il devroit 
Saminer iT fer extraordinaire, qu'il ne. 
comprend pas, n'eſt pas dil a quelque cauſe 
naturelle, dont il ignore Ja maniere d agir. 
Magis accordons; pour, un inſtant , que 
Tes' miracles” ſoient poſſſhles, & que ceux 
de Jeſus ont été yeritables, ou du moins 


PI 


b'ont poitit été. inſcres dans les ee 
2 


tes le temps ou ils ont, ff Kite. Les. 

moins qui les ont tranſmis, ſes Apotres 
qui les ont vus, ſont-ils bien dignes de 
foi, & leur temoighage-n'eft-il point re: 
cuſable ? Ces * temoins..,etoient-ils bien 
Eclaires? De Taveu meme des. chretiens, 
c'&toient_ des hommes ſans lumieres, tires 


$4 


de la lie du peuple, par conſequent cre, 
dules. & incapables d'examiner. Ces t& 
moins etoient-ils déſintereſſes? Non; ils 
ayoient ſans 2 8 le plus grand inte. 
ret a foutenir des faits merveilleux, qui 
prouvoient la Divinitse de leur maitre, & 
la verite de la religion qu'ils vouloient 
etablir, Ces memes faits ont-ils été con- 
firmes par les hiſtoriens catitemporains-? 
Aucun deux n'en a parlé, & dans une 
ville, auſſi ſuperſtitieuſe que Jeruſalem, 
il ne s' eſt trouve, ni un ſeul Juif, ni un 
* 2 Q #4 +5 e 4 ry . © — 4 | 
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ſen] payen; "qui, alent entendu p ler dex 
farts, les Plus extraordinaires & les pf lus 
mages que Phiſtoire ait jamais rap: 
fore Ce ne font | ming que gf chre- 
tiens qui nous. atteſtent les. miracles. du 
Chriſt. On veut que nous croyions qua 
Ia mort du fils de Dieu la it tremblé, 
le ſoleil fe ſoit eclipſe Ao motts ſoient 
ſortis du tombeau. Comment des eVene. 
mens fi erkrabf nales H ont - ils ets re- 
marques que ar q vel: ques: Khrétiens? Fu- 

e Fg 80 ſeuls Gl Sen. rent 
On veut "que 5 croyions que le Chriſt 
eſt reſfuſeite3. on nous cite” pour'temoins, 
des Apötres, des femmes, fles A 
Une appatition ſolemnelle, fai aite dans une 
place publiq ue, n'ellt-elle pas etc plus dé- 
ciſive, T_ e totes ces apparitions. clandeſ- 
tines, faites à des hommes intereſſes à 
former une nouvelle ſecte? La foi chre- 
tienne eſt fondee, ſelon S. Paul, ſur la 
reſurrection de Jeſus⸗- Chriſt; it falloit 
done que ce fait füt prouye aux nations, 
de la fagon a LI Urs & la plus in- 
Fs peut - on Point aecyles 


REI & les. Cerinthiens, hdr&tiques 
go vivoient' du tems de la naiſſance du. chriſtianis- 
; ſoutenoſent-que Jeſus n'Ethit point mort, & 
= Simon le Cyreneen avoit etc etuciſi en ſa pla · 

E F dipban.. ber. cb. a8. Voila, Jos le 
Fe iſe, * hommes qui revoquent 


3 
de malice le Sauveur du monde, pour ne 
Letre montre .qu'a ſes diſciples & a ſes 
favoris? Il ne vouloit donc point que 
tout le monde crũt en lui? Les Juifs, me 
dira-t· on, en mettant le Chriſt à mort, 
meritoient d' etre aveugles. - Mais, dans 
ce cas, pourquoi les Apdtres leur pre- 
Choient-ils Vevangile? Pouvolent-ils eſpe- 
fer qu'on ajoutàt plus de foia leur rap- 
port qua ſes propres yeux? 
Au Teſte, les miracles ne ſemblent in- 
ventes que pour ſuppleer a de bons rai- 
fonnemens; la verite & Vevidence n'ont 
pas beſoin de miracles pour fe faire adop- 
ter. N*eſt- il pas bien ſurprenarit que 
la Divinité troùve plus facile de deranger 
Fordre de la nature, que d' enſeigner aux 
hommes des verites claires, propres à les 
convaincre , capables d'arracher leur as, 
ſentiment? Les miraples n' ont été inven- 
tes que pour prouver aux hommes des 
chotes- impoſſibles à croire ; il ne ſeroir 
pas beſoin de miracles, ſi on leur parloit 
raiſon. Ainſi, ce ſont des choſes inero- 
yables, qui ſervent de Preuves 2 d'autres 
choſes-incroyables.” 'Presque tous les im- 
poſteurs, qui ont apporté des religions 
aux peuples, leur ont annoncé des cho- 


15 
— 494. 0 0 
* 


| en doute la mort , & par conſequent la reſurtec- 
tion de Jeſus- Curse, &. bon veut que nous la eto · 
40ns auſourd' hui? * oy”. 


- 


> prouy nt rien, ſinon de 


(74). 
ſes improbables; enſuite, ils- ont fait des 


miracles, pour Jes-obliger à croire. 1 


choſes qu ils leur annongoient, Vous. ne 
pouvez, ont ils dit con prendre ce que 5 
vous dig; „ mais je vous prouve que je 7 
vrai, en faiſant à vos, yeux des chaſes ge 
vous ne pouvez Pas comprendre. es Peu-, 


les ſe: ſont payes de ces raiſons; 
Ton pour le merveilleux les emp Mi 


jours de raiſonner; ils ne virent point 


ue des miracles ne pouvoient prouyer 
3 choſes impoſſibles; ni changer Teſ- 
ſence de la verité, uclques merygilles 
que pit faire un nomme: 1 806 Alon 
veut, un Dien a er e, elles ne; prou- 
veront jamais, e : 
point quatre, & que trois ne ſon; qu un; 
qu'un Etre ee, & Gre War 1 
anes, ait pu parler aux hommes; 905 
Stre ſage, jute a bon ait pu ordonncn 
2 folies, des a 8 cruapites,, 

Doù Ton. FA que les. dirackes nc 

 Fimpos: 
ture de ceux Juda g Went cane les 
name „pour gor 
24 5 Eo ont,. 4 250 


ux & deux ne: ; ſont 


voir en un commerce: intime avec : elle; 


hy w * 
** 
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(75) : 
& pour prouver ces merveilles incroya-. 
bles, ils faiſoient des ceuyres incroya- 
bles, qu' ils attribuoient a la toute · puls- 
ſance de etre qui les envoyoit, Tout 
homme, qui fait des miracles, n'a point 
des yerites, mais des menſonges, 2 prou- 
ver. La verite eſt ſimple & 4 le mer- 
veilleux annonce toujours la fauſſetè. La 
nature eſt toujours vraie; elle agit par des 
loix qui ne 2 dementent jamais. Dire 
ue Dieu fait des miracles, c'eſt dire qu'il 
ſe contredit lui-meme ;»qu'il . dement les 
loix qu'il a preſcrites a la nature; qu'il 
rend inutile Ja raiſon humaine, dont on le 
fait Tauteur. II n'y a que des impoſteurs 
qui puiſſent nous dire FN renoncer a Pex: 
perience & de bannir la raifon, Hp 
Ainſi, les pretendus miracles que le 
chriſtianiſme nous raconte, n' ont, com- 
me ceux de toutes les autres religions, 
ne la credulite des peuples, leur enthou- 
jaſme, leur ignorance, & Vadreſſe des 
impoſteurs pour baſe. Nous pouvons en 
dire autant des prophéties. Les hommes 
furent de tout tems curieux de connoſtre 
Lavenir; ils trouverent, en conſequence; 
des hommes diſpoſes a les ſervir, Nous 
voyons des enchanteurs, des deyins, des 
prophetes , dans toutes les nations du 
monde. Les Juifs ne furent pas plus fa- 
voriſes, a cet égard, que les Tartares , 


* 


* 
1 
* | 


de leurs. 


[ 
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les Negres, les Sauvages, & tous les au- 
tres peuples de la terre, qui tous poſſe- 


* 


derent des impoſteurs, prets a les tromper 


saug des preſens. Ces hommes merveil- 


eux ddrent_ſentir bientot que leurs ora- 


* e yon: dementis par les effets. 
| ne faut donc point ere ſurpris fi les 
propheties Judaiques ſont obſcures, & de 


faut 


0 


y,chercher, Cells que les chretiens at- 


vues du meme eil par les Juifs, qui at- 


tendent encore ce Meſſie, que ces pre · 


miers croyent arrive depuis 18 fiecles. 
Les prophetes du Judaiſme ont annonce 


de tout tems, à une nation inquiette & 


Dar un 


een ke 
malheurs, & croyent que la pro- 


1 


* 


cles devoient &tre' vagues & ambigus, 


nature à y trquver tout ce que Von veut 


megontente de ſon ſort; un libérateur, 
qui fut pareillement objet de Pattente 
D Fj Romains, & de preſque toutes les 
nations du monde. Tous les hommes, 


Fiidence ne peut ſe ge de les rendre 


plus fortunes. | Les Juifs , plus ſuperſti- 


9 que tous les autres peuples, fe fon- 


dant ſue la promeſſe de leur Dieu, ont 


. nn e 1 f 22 
dQ toujours attendre un conquèrant, ou 
un Monarque, qui fit changer leur ſort, 


& qui les tirat, de Vopprobre, Comment 


peut-on voir de liberateur dans la perſon- 


\ 


( 77) 55 
ne de Jeſus,” le deſtructeur, & non le 
reſtaurateur de.la nation Hebraique, qui, 
depuis lui, neut plus aucune part a la fa- 
veur de ſon Dieu? 3 

On ne manquera pas de dire que la 
deſtruction du peuple Juif, & ſa diſper- 
ſion, furent elles - memes predites, & 
qu'elles fourniſſent une preuve convain- 
cante des propheties des chretiens, Je re- 
ponds, qu'il etoit facile de predire la dis- 
perſion & la deſtruction d'un peuple tou- 
jours inquiet , turbulent, & rebelle a ſes 
maitres ; toujours dechire par des divi- 
ſions inteſtines: d ailleurs, ce peuple fur 
ſouvent conquis & diſperſe ; le temple, 
detruit par Titus, PFavoit deja été par 
Nabuchodonoſor, qui amena les tribus 
captives en Aſſyrie, & les repandit dans 
ſes Etats. Nous nous appercevons de 
la diſperſion des Juifs, & non de celle 
des autres nations conquiſes , parece que 
eelles- ci, au bout d'un certain tems, ſe 
ſont toujours confondues avec la nation 
eonquerante , au lieu que les Juifs ne ſe 
melent point avec les nations parmi les- 
quelles ils habitent, & en demeurent 
toujours diſtinguès. N'en eſt - il pas de 
meme des Guebres , ou Parſis de la Perſe 
& de I Indoſtan, ainſi que des Armeniens 
15 vivent dans les pays Mahometans ? 
es Juifs demeurent diſperſes, parce 


„ 
qu' ils ſont inſociables, intolerans , a- 
veuglement attaches a leurs ſuperſtitions“. 
Ainſi, les chretiens n'ont aucune rai- 
ſon pout ſe yanter des propheties conte- 
nues d livres memes des Hebreux , 
ni desen preyaloir contre ceux-ct, -qu'ils 
regardent comme les conſervateurs des ti- 
tres une religion qu'ils abhorrent. La 
- Judee fut de tout tems ſoumiſe aux pre+ 
tres, qui eurent une influence tres-gran- 
de ſur les affaires de VErtat, qui ſe mele- 
rent de la politique, & de predire les 
- Evenemens. heureux , ou heureux , 
quelle avoit lieu d'attendre. Nul pays 
ne renferma un plus grand nombre d inſ- 
pires; nous voyons que les propheres 
tenoient des Ecoles publiques, où ils ini- 
tiojĩent aux myſteres de leur art, ceux 
qu' ils en trouvoient dignes, ou qui vou- 
loient, en trompant un peuple crédule, 
Sattirer des re 8 & ſe procurer des 
moyens de ſubſiſter a ſes depens f. | 


Les actes des Apdtres prouvent 6videmment 
que, des avant Jeſus - Chriſt , les Juifs étoient dis- 
_perſes; il en vint de la Grece, de la Perſe; de 
1 Arabie, &c. à Jeruſalem , pane la fete de-Ila Pen- 
tecote. Voyez les aftes, ch. 2. vs. 8. Ainfi, aptes 
eſus, il n'y eut que les habitans de la Judee qui 
furent difperſts par les Romains, . 
r S. Jerome pretend que les Saducéens n'adop- 
tojent point les prophEtes, ſe contentant d' admet - 
tre les cinq livres de Moyfe. Dodwell, de jure 


L'art de prophétiſer fut done un vrai 
metier, ou, ſi Fon veut, une branche 
de commerce fort utile & lucrative dans 
me nation miſérable, & perſuadee que 
n, Dieu n'etoit fans ceſſe occupe que 
delle, Les grands profits, qui reſultoient 
de ce trafic d'unppſtures, darent mettre 
de la diviſion entre les * Juifs; 
auſſi voyons- nous qu' ils fe decrioient les 
uns les autres; chacun traitoit ſon rival 
de faux prophtte , & pretendoit qu'il Etoit 
infpire de l'eſprit malin. II y eut toujours 
des querelles entre les impoſteurs, pour fe- 
voir à qui demeureroit le privilege de 
tromper leurs concitoyens. 
En effet, fi nous examinons la con- 
duite de ces prophetes ſi vantes de Pan- 
cien teſtament, nous ne trouverons cn 
eux rien moins que des perfonnages ver- 
mwmeux. Nous voyons des pretres arrc- 
ou. „ perpetuellement occupes des af- 
faires de PEtat , qu'ils furent toujours 
Her à celles de la religion; nous voyons 
en eux des ſujets ſeditieux , continuelle- 
ment cabalant contre les Souverains qui 
ne leur éEtojent point affez ſoumis, tra- 


* 


laicorum , dit que c' toit en buvant du vin que les 
prophetes fe diſpoſolent a prophétiſer. Voyez p. 
250. Il paroit qu'ils étoient des jongleurs, des 
pottes & des muſiciens, qui apprenoient, comme 
Par- tout, leur meétier. | 2 


i (80) 
verſant leurs projets, ſoulevant les peu- 
ples cofitr eux, & parvenant ſouyent a 
es detruire, & a faire accomplir ainſi 
les predictions funeſtes qu' ils avoient fai- 
tes  contr'eux. Enfin; dans la plupart 


des prophetes, qui jouerent un tole dans 


Phiſtoire des Juifs, nous voyons des re- 
belles 'occupes ſans reliche du ſoin de 


bouleverſer PEtat, de ſuſciter des trou- 
bles, & de combattre l' autoritè civi- 


le, dont les pretres furent toujours les 


ennemis, lorſqu' ils ne la trouverent 
point aſſez complaiſante ; aſſeꝝ ſou- 


miſe a leurs propres interets *, ' Quoi 
qu'il en ſoit, Fobſcurite etudice des pro- 
pheties permet d'appliquer celles qui 


® Le Prophite Samuel, mécontent de Saül, 2 
refuſe de fe preter à ſes cruantes, le declare dec 
de la couronne, & lui ſuſcite un rival dans la per- 
ſonne de David. Elie ne parott avoir été qu'un 
feditieux, qui eut du deſſous dans ſes querelles avec 
ſes Souverains, & qui fut oblige de ſe ſouſtraire 
par la fuite, a de juſtes chitimens. . Jeremie nous 
fait entendre lui - meme qu'il Etoit un trattre , qu 
ICe 


| Bentendoit avec les Aſſyriens contre ſa patrie a 


gee: il ne parolt occupe que du ſoin d'dter 4 ſes 

concitoyens le courage & la volonts de ſe defen- 
dre; il achete un champ de ſes parens , dans le 
tems meme. od il annonce à ſes compagriotes galls 


vont Etre diſperſts & menès en captivite. Le Ro 


d'Aſſyrie recommande ce prophete a ſon General 
Nabuzardan, & lui dit d'avoir grand ſoin de lui, 
Voyez Feremis. 4 8 8 
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(81) 
ayoierit le Meſſie, ou le libérateur d'I 
ras] , pour objet, a tout homme ſingu- 
lier, à tout enthouſiaſte , ou prophere, 
qui parut à Jeruſalem, ou en Judee, Les 
chretiens , dont Feſprit eſt echauffe de 
Fidee de leur Chriſt, ont eru le voir par 
tout & ont diſtinctement appercu dans 
tes paſſages les plus obſcurs de ancien 


\ teſtament. A force d'allegories, de ſubti- 


lites , de commentaires, d'interpretations 
forcees , ils ſont parvenus a ſe faire illu- 
fion à eux-memes, & a trouver des pre- 
dictons formelles dans les reyeries decou- 
fues, dans les oracles vagues , dans le fas 
tras bizarre des prophetes®: | 


Ii eſt aiſe de tout voir dans la bible, en 8'y 


prenant comme fait S, Auguſtin , qui a vu tout le 


nouveau teſtament dans Pancien. Selon lui, le ſa- 


crifice d Abel eſt l'image de celui de ſeſus- Chriſt; 
les deux femmes d' Abraham ſont la Synagogue & 
VEgliſe ; un morceau de drap rouge, expoſe par 
une fille de joie, qui trahiſſoit Jericho , ſignifioit 
le ſang de JEſus - Chriſt ; Vagneau, le bouc, le lion, 


| ſont des figures de Jeſus Chriſt: le ſerpent d airain re- 


preſente le ſacrifice de la croix; les myſteres meme 
du chriſtianiſme ſont annonces dans Parcien teſta# 
ment; la manne annonce I Euchariſtie, &c. Voy. 


S. Aug. ſerm. 78. {f ſon Ep. 157. Comment un 


homme ſenſé peut-il voir dans l' Emmanuel, annon- 
cé par Iſale, le Meſſie, dont le nom eſt Feſus ? 
Voyez Iſate ch. 7. vs. 14. Comment dècòuvrir; 


dans un ſuif obſcur, & mis à mort, un chef qui 


ouveritzra le peuple d' Iſraẽ !? Comment voir un 
oi lib6rateur , un reſtaurateur des Juifs ; dans 
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Les hommes ne ſe rendent point diffi- 
Tiles ſur les choſes qui $'accordent avec 
leurs vues. Quand nous voudrons enyi- 
Lager ſans prevention les propheties des 
Hebreux, nous ny verrons que des rap- 
| Todies informes, qui ne ſont que Vouvra- 
. ge du fanatiſme & du delire; nous trou- 
* verons ces propheties obſcyres & enig- 
4 matiques, comme les oracles des payens; 
enfin, tout nous prouvera, que ces pre- 
tendus oracles divins n'&toient que les 
delires & les impoſtures de quelques hom- 
mes accoutumes a tirer parti de la credu- 
lite d'un peuple ſuperſtitieux, qui ajou- 
toit foi aux ſonges, aux viſions, aux ap- 

. paritions, aux ſortileges, & qui recevoit _ 

” _ - avidement toutes les reveries qu'on vou- 


vn bomme , qui, bien loin de delivrer ſes con- 
\ , _ citoyens, eſt venu pour detruire la loi des Juifs , 
| C ark la venue duquel leur petite contree eſt 
deſolke par les Romains 2 Il faut un profond. 
aàveuglement pour trouver le Meſſie dans ces pré- 
dictions. Jeſus lui-mème ne paroit pas avoir 
EtE plus clair, ni plus heureux dans ſes prophé - 
ties. Dans ['Evanglle de S. Luc, chap. 21. il an- 
nonce vifiblement le jugement dernier; il parle 
dies anges, qui, au ſon. de la trompette, raiſem« 
bleront les hommes, pour comparoltre devant lui. 

II ajoute: Fe vous! dis, .enverite, que cette genera- 
tion ne paſſera point, ſans que ves predict ions ſoient 
"accemplics, | Cependant le monde dure encore, & 

les Chretiens, depuis dix-huit cens ans, attendent 
le Jngement demier. r 
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 loit lui debiter, pourvu qu'elles fuſſent 

ornées du merveilleux. Far- tout o les 

hommes feronw ignorans, il * deg 
a5 


prophetes, des inſpires, des faiſeurs de 
miracles; ces deux branches de commer- 
ee diminueront toujours dans la meme pro- 
portion que les nations s &claireront. 


Enfin, le chriſtianiſme met au nombre 


des preuves de la verite de ſes dogmes 
un grand nombre de martyrs, qui ons 


W ſcelle de leur ſang la verite des opinions 


feligieufes qu'ils avoient embraſſees. 


I 
n'eſt point de religion ſur la terre qui 5 
a ſa- 


wait eu ſes defenſeurs ardens, prets 

crifier leur vie pour les idées auxquelles 
on leur avolt perſuade que leur bonheur 
Eternel etoit attache, L homme ſuperſti- 
tieux & ignorant eſt opiniatre dans ſes 


prejuges; fa credulite Pempeche de ſoup- 


conner que ſes guides 5 aient ja- 
mais pu le tromper ; a vanite lui fait 
croire, que lui - meme il n'a pu 


prendre 


le change; enfin, sil a imagination aſ- 


ſez forte r voir les cieux ouverts, & 
la divinite prete 4 e e er ſon cou- 
rage, il reſt point de ſupplice qu il ne 
brave & qu'il n endure. Dans fon ivres- 
fe, il meprifera des tourmens de peu de 
duree; il rira au milieu des bourreaux; 
ſon eſprit aliens le rendra mme inſenſi- 


F 2 


8 


ble a la douleur, La pitiè amollit alors le 


* 1 


en 5 


| Eceur des ſpectateurs; ils admirent la fer- 


mete merveilleuſe du martyr; ſon en- 


thouſiaſme les gagne; ils croyent ſa cauſe 
juſte; & ſon courage, qui leur paroſt 
ſurnaturel & divin, devient une preuve 


indubitable de la verite de ſes opinions. 
C'eſt ainſi que, par une eſpece de conta- 
ion, Tenthouſiaſme ſe communique ; 
homme $'intereſſe toujours a celui qui 
montre le plus de fermete, & la tyrannie 
attire des partiſans a tous ceux qu'elle 
perſecute. Ainſi, la conſtance des pre- 
miers Chretiens dut, par un effet naturel, 
lui former des proſélytes, & les martyrs 
ne prouvent rien, ſinon la force de len- 


thouſiaſme, de Taveuglement „de Topi- 
niatreté, que la ſuperſtition peut produi- 


re, & la cruelle demence de tous ceux 
qui perſecutent leurs ſemblables pour des 
opinions religieuſes. | 

Toutes les paſſions fortes ont leurs 
martyrs; Vorguetl , la vanite, les preju- 
ges, l'amour, Venthouſiafme du bien pu- 


blic, le crime meme, font tous les jours 


des martyrs, ou du moins font que ceux 
que ces objets enivrent, ferment Jes yeux 


fur les dangers. Eſt - il donc ſurprenant 


que Fenthouſiaſme le fanatiſme , les 


deux paſſions les plus fortes chez les hom- 
nes, alent fi ſouvent fait affronter la mort 
à ceux qu'elles ont enivrès des eſperances 
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qu'elles donnent? D'ailleurs, ſi le Chriſ- 


tianiſme a ſes martyrs, dont il ſe glorifle,; 


16 JOOIns n'a- t- il pas les ſiens? Les Juifs 
in 
aux flammes, ne ſont- ils pas des martyrs 
de leur religion, dont la conſtance prou- 
ve autant en fa faveur , que celle des mar- 
tyrs chretiens peut prouver en faveur du 
chriſtianiſme ? Si les martyrs prouvolent 
la verite d'une religion, il n'eſt point de 
religion, ni de ſecte, qui ne ptit Etre re- 
yrs 77 comme veritable. 3 
Enfin , parmi le nombre, peut-&tre 
exagere, des martyrs dont le chriſtianiſ- 
me ſe fait honneur, il en eſt pluſieurs qui 
furent plutòt les victimes d'un zele incon- 
ſidéréè, d'une humeur turbulente, d'un 
eſprit ſeditieux, que d'un eſprit religieux. 
L'Egliſe elle - meme n' oſe point juſtifier 
ceux que leur fougue imprudente a quel- 


quefois poulles * op troubler l'ordre 


public, à briſer les idoles, à renverſer les 
temples du paganiſme. Si des hommes de 
cette eſpece Etolent regardes comme des 


martyrs, tous les ſ&ditieux, tous les per- 


turbateurs de la ſociete, auroient droit Z 
ce titre, lorſqu'on les fait punir, 


F 3 


ortunés, que Vinquiſition condamne 


0 HAPITRE VII. 
"Hi myſteres de la religion chretienne, 


I. zveLtr quelque choſe a quelqu'un, 

e eſt lui d6couvrir des ſecrets qu'il igno- 
roit auparavant . Si on demande aux 
Chretiens quels ſont les ſecrets importans 
ui exigeolent que Dieu lui- meme ſe don- 

Kt la peine de les révéler, ils nous di- 
ront que le pow grand de ces ſecrets, & 
le plus neceſſaire au genre humain , eſt 
celui de Vunice de la diyinite; ſecret que, 
ſelon eux, les hommes euſſent été par 
eux-memes incapables de decouvrir. Mais 

43 ne ſommes-nous pas en droit de leur de- 
mander ſi cette aſſertion eſt bien vraie? 
On ne peut point douter que Moyſe n' ait 
annonce un Dieu unique aux Hebreux, 


Dans les religions payennes, on reveloit des 
myſteres aux initiès : on leur apprenoit alors quel. 
que choſe qu' Ils ne ſavoient pas. Dans la religion 
chretienne , on leut revele qu ils doivent croite des 
Trinités, des Incarnations, des Réſurrections, &c. 

&c. &c. c'eſt - à · dire, des choſes qu' ils ne compren- 
nent pas plus, que fi on ne leur avoit rien revele, | 
ou qui les plongent days une plus grande jgnoran: | 

. £6 qu'ayparayvant N | 
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& qu'il n'aĩt fait tous ſes efforts pour les 

rendre ennemis de Iidolatrie'& du poly- 

theiſme des autres nations, dont il leur 
repreſenta la eroyance & le eulte comme 
abominables aux yeux du Monarque cé- 
leſte qui les avoit tires d' Egypte. Mais 
un grand nombre de ſages du paganiſme, 
ſans le ſecours de la revelation judaique, 
n'ont-ils pas decouvert un Dieu ſupreme, 
maitre de tous les autres dieux ? De ail- 


leurs, le deſtin, auquel tons les autres 
dieux du paganiſme Etoient fubordonnes, 
n'etoit -1] pas un Dieu unique, dont la 


nature entiere ſubiſſoit la loi ſouveraine ? 
Quant aux traits , ſous” leſquels Moyſe a 


peint fa divinite, ni les Juifs, ni les Chre- 


tiens, n'ont point droit de Sen glorifier. 
Nous ne VOyOnS en lui qu'un d pote bi- 
zarre, colere, rempli de cruauté, d' inju- 


ſtice, de partialite, de malignité, dont 


la conduite doit jetter tout homme, qui 
le medite, dans la plus affreyſe perplexite. 

ue ſera- ce, ſi Ton vient à lui joindre 
des attributs inconeevables, que la theo- 
logie chretienne s efforce de lui attribuer? 


qui ne refſemble à rien de ce. que les ſens 
nous font -eonnoftre ? L'eſprit humain 
weſt- il pas confondy par les attributs ne- 


grelle 4 input, 4 mi aft d'trernits, ds 
4 


bce connoltre la diyinite , que de dire 
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toute · puiſſance , d' omniſcience, &c. dont 
on na orne ce Dieu, que pour le rendre 

lus inconcevable? Comment concilier la 
ageſſe, la bonte, la juſtice, & les au- 
tres qualices morales que l'on donne a ce 
Dieu, avec la conduite Etrange, & ſou- 
vent atroce, que les livres des Chretiens 
& des Hebreux lui attribuent a chaque 
page? N'eut- il pas mieux valu laiſſer 
homme dans l'ignorance totale de la di- 
yinite, que de lui reyeler un Dieu rempli 
de contradictions, qui prete ſans ceſſe a 
la diſpute, & qui lui ſert de pretexte 
pour troubler ſon repos? Revyeler un pa- 
reil Dieu, c'eſt ne rien decouvrir aux 
hommes, que le projet de les jetter dans 
les plus grands embarxas, & de les exci- 
ter à ſe quereller, à ſe nuire, à ſe rendre 


malheureux. fy 2 | 
1 90 oi qu'il en ſoit, eſt - il bien vrai que 
le chriſhaniſme n'admette qu'un ſeul Dieu, 
le meme que celui de Moyſe? Ne voyons- 
nous pas les Chretiens adorer une divini- 
6 triple, ſous le nom de Trinite ? Le 
Dieu ſupreme genere de toute éternitéè un 
fils Egal à lui; de Pun & de Vautre de ces 
diieux, il en procede un troiſieme, egal 
aux deux premiers; ces trois dieux, 
Egaux en divinité, en perfection, en 


ouvoir , ne forment neanmoins qu'un 


4 4 
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fer ce ſyſteme, pour en montrer l'abſu 

dite ? N'eſt-ce done que pour reveler de 
pareils myſteres, que la divinité s eſt 
donné la peine d'inſtruire le genre hu- 
main? Les nations les plus ignorantes, 
& les plus ſauvages, ont- elles enfante des 
opinions plus monſtrueuſes, & plus pro- 
tes a derouter la raiſon * ? Cependant 
ſes ecrits de Moyſe ne contiennent rien 


Le dogme de la Trinité eſt viſiblement em- 
runte des rè veries de Platon, ou peut-&re des al- 
6ories ſous leſquelles ce philoſophe romaneſqu 
cherchoit 4 cacher ſa doctrine. Il parott que c'e 

à lui que le chriſtianiſme eſt redevable de la plQ- 
part de ſes dogmes. Platon admettoit trois hypo/Fta- 
ſes, ou fagons d'etre de la divinite. La premiere 
conſtitue le Dieu ſupreme; la ſeconde le Logos, le 
verbe, l'intelligence divine, engendréèe du premier 
Dieu; la troiſieme eſt l'eſprit, ou lame du monde. 
Les premiers doQeurs du chriſtianiſine paroiſſent 
avoir &EtE Platoniciens : leur enthouſiaſme trouvoit᷑, 
ſans doute, dans Platon, une doctrine analogue à 
leur religion: s'ils euſſent Ete reconnoiſſans , ils 
auroient du en faire un prophe@te, ou un Pere de 
V'Egliſe. Les Miſſionnaires Jeſuites ont trouve au 
| Thibet une divinits preſque ſemblable a celle de 
| nos pays; chez ces Tartares, Dieu s'appelle Kone 

_ cio-cik; Dieu unique, & Kon-cio-ſum, Dieu triple. 
Sur leurs chapelets, ils diſent, om, ha, bum, in- 
telligence, bras, puiſſance; ou parole , cœur, 
amour. Ces trois mots ſont un des noms de la di- 
Vinite. Voyez Lettres edif. tom. 15. Le nombre trois 
fut loujours revèré des anciens ; parce que, dans 
les langues orientales, ſalom, qui ſignifie trois, fi: 
F 
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qui ait pu donner len a ee ſyſteme fi 
etrange; ce n'eſt que par des explications 
forces, que on pretend trouver le dag - 
me de la Trinite dans la bible. Quant 
4 aux Juifs, contens du Dieu unique, que 
11 legiſlarcur leur avoit Aannonce , 
| n ont jamais ſonge a le tripler. 
Le ſecond de ces dieux, ou, ſuivant 
le langage des Chretiens, la ſeconde per- 
ſonne de la Trinite, s' eſt revetue de la na- 
ture humaine, s eſt incarnèe dans le ſein 
d'une vierge, & renongant a fa divinité, 
Seſt ſoumile aux infirmites attachees à no- 
tre eſpece, & meme a ſouffert une mort 
ignominieuſe pour expier les p&ches de la 
terre. Voila ce que fe chri ianiſme ap- 
pelle le m vſtere de Vincaruation. Qui ne 
voĩt que ces notions N ſont em- 
pruntees des Egyptiens, des Indiens & 
des Grecs, dont les i mythologies 
ſuppoſoient des dieux revètus 1 la forme 
humaine, & ſujets, comme les hommes, 
a qa infirmites?* . 1 "OE: = 


- Les Egyptiens paroilfent end les premiers 57 
ayent pretendu gue leurs dienx ayent pris des 1 
Fos, le dien du peuple Chinois, eſt ne d' nne 
ge, fecondce par un rayon du ſoleil. Perkin 
ne doute , dans I' indoſtan, des incarnatians de ans 
nou. II paroit C 
tions, de ſeſpe . 
Dieu, Font ne fore 13 de 


ear ee lg 
uvair $'6lever , juſqu 
dre lala a c 
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Ainſi, le ebriſtianiſi me nous ordonne 
de croire, 2 Dieu fait homme, ſans 
nuire a {a divinite, a pu ſouffrir, mou- 
rir, a pu $Soffrir en ſacrifice 4 lui-meme, 
n'a pu ſe diſpenſer de tenir une conduite 
auſſi bizarre, pour appaiſer {a propre co- 
lere. C'eſt- la ce que les Chretiens nom- 
ment le myſtere de la redemption du gen- 
re humain. 158 
II eſt vrai que ce Dieu mort eſt reſſus. 
cite; ſemblable en cela a Adonis de Phe. 
nicie, a VOſyris d'Egypte , à TAtys de 
Phrygie , qui furent jadis les emblemes 
d'une nature periodiquement mourante & 
renaiſſante, le Dieu des Chxetiens renait 
de ſes propres cendres, & ſort triomphant 
_ Tels ſont les ſecrets merveilleux, ou 
les myſteres ſublimes, que la religion 
chretienne dècouvre a ſes diſciples; tel- 
les ſont les idées, tantdt grandes, tant6t 
abjectes, mais toujours 1ncohcevables ; 
u'elle nous donne de la divinite ; voila 
yo les lumieres que la revelation donne 
à notre eſprit! Il ſemble, que celle que 
les Chretiens adoptent, ne ſe ſoit propo- 
ſe que de redoubler les nuages qui voilznt 
'Feflence divine aux yeux des hommes. 
Dieu, nous dit- on, a voulu ſe rendre 
ridicule, pour confondre la curioſite de 
ceux que Ton aſſure pourtant qu'il vou- 


F 


3 EG. 
loit illuminer par une grace ſpeciale, 
Wee idee peut-on ſe former d'une re- 
velation, qui, loin de rien apprendre , 


ſe plait à confondre les notions les plus 
/ elaires? DET ; 


4 


"4 


Ainſi , nonobſtant Ja revelation , fi 
vantee ar les Chretiens , leur eſprit n'a 


aucune lumier® ſur etre qui ſert de baſe 
à toute religion; an contraire , cette fa- 


meuſe revelation ne ſert qu'a obſcurcir 


toutes les idées que Von pouroit $en 


former. L'Ecriture Sainte Pappelle un 
Dieu cache. David nous dit qu'il place 


ſa retraite dans les tenebres, que les eaux 


troubles & les nuages forment le pavillon 


qui le couvre. Enfin, les Chretiens, eclaie 


res Dieu lui- mẽme , N'ont de lui que 
des 1dees contradictoires, des notions in- 


compatibles, qui rendent ſon exiſtence 
douteuſe, ou mèéme impoſſible, aux 


yeux de tout homme qui conſulte ſa rai- | 
fon ERR 
En effet, comment concevoir un Dieu, 


qui, n'ayant cree le monde que pour le 


bonheur de l' homme, permet pourtant 
que la plus grande patrie de la race hy- 


maine ſoit malheureufe en ce monde. & 


dans l'autre? Comment un Dieu, qui 


* Un Pere de I'Egliſe a dit: Tunc Deum maximd . 
gognaſcimus , cum ignorare tum cogugſcimut. 
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jouit de la ſupreme felicits, pourroit-il 
$ offenſer des actions de ſes creatures? Ce 
Dieu eſt done ſuſceptible de douleur ; ſon 
etre peut donc ſe troubler ; il eſt done 
dans la dependauce de Thomme, qui peut 
a volonte le rejouir ou Paffliger. Com- 
ment un Dieu puiſſant laiſſe - t- il a ſes 
creatures une liberté funeſte, dont elles 
peuvent abuſer pour l'offenſer, & ſe per- 
dre nr denen un Dieu peut- 
il ſe faire homme, & comment l auteur 
de la vie & de la nature peut- il mourir 
lut- meme ? Comment un Dieu unique 
peut · il devenir triple, ſans nuire à for 
unite? On nous repond, que toutes ces 
choſes ſont des myſteres; mais ces myſte- 
res detruiſent l'exiſtence meme, de Dieu. 
Ne ſeroit- il pas plus raiſonnable d'admet- 
tre dans la nature, avec Zoroaſtre, ou 
Manes, deux principes, ou deux puis“ 
ſances oppoſces, que d' admettre, avec 
le chriſtianiſme, un Dieu tout - puiſſant , 
qui n'a pas le pouvoir d'empecher le mal; 
un Dieu juſte, mais partial; un Dieu ele- 
ment, mais implacable, qui punira, pen- 
dant une éternité, les crimes d'un mo- 
ment; un Dieu ſimple, qui ſe triple; un 
Dieu, principe de tous les Eres, qui 
peut conſentir a mourir , faute de pou- 
voir ſatisfaire autrement a fa juſtice di- 
vine? Si dans un meme ſujet les contrai- 


1 * 
tes ne peuvent ſubſiſter en meme tems, 
Texiſtence du Dieu des juifs & des Chre- 
tiens eſt ſans doute impoſſible; d'or Pon 
eſt . force de conclure, que les docteurs 
du chriſtianiſme, par les attributs dont 
ils ſe ſont ſervis pour orner, on platot 
pour defigurer la diyinite, au lien de la 
4 aire connoitre., n'ont fait que Fanean- 
tir, ou du moins la rendre mEconnoiffas 
ble, Ceſt ainſi, qu'a force de fables & 
de myſteres, la revelation fa fait que 
troubler la raiſon des hommes, & ren- 
dre incertaines les notions ſimples qu'ils 
peuvent ſe former de l'etre neceſlaire,. 
qui gouverne la nature par des loix im- 
muables. Si l'on ne peut nier Pexiſtence 
d'un Dieu, il eſt au moins certain que 
Von ne peut admettre celui que les Chre- 
tiens adorent, & dont leur religion pre- 
tend leur reveler la conduite, les ordres 
& les qualités. Si c'eſt &tre athee, que 
de n' avoir aucune idée de la Divinité, la 
theologie chretienne ne peut Etre regar - 
dee que comme un projet d' anẽantir Vexi- 
ſtence de Tetre ſupreme *. ; 


* Jamais les Théologiens Chretiens n'ont &t6 
d'accord cntr'eux ſur les preuves de exiſtence d'un 
Dieu. Ils ſe traitent r6ciproquement d'atbees, par- 
ce que leurs demonſtrations ne ſont jamais les m&- 
mes. II eſt tres-peu de gens, parmi les Chretiens, 
aqui ayent Ecrit ſur exiſtence de Dieu, ſans ſe faire 
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Autres myſteres & dogmes du Chriſtianiſme. 


P. v contens des nuages myſtèrieux 

que le chriſtianiſme a repandus ſur la Di- 
vinité, & des fables judaiques qu'il avoir . 
adoptees ſur ſon compte, les docteurs 
chretiens ne ſemblent $'etre occupes que 
du ſoin de multiplier les myſteres, & de 
confondre de plus en plus la raiſon dans 
leurs diſciples., La 8 , deſtinee 2a _- 
Eclairer les nations, n'eſt qu un tiſſu de- 
nigmes; C'eſt un dedale, d' où il eſt im- 
poſſible au bon ſens de ſe tirer. Ce que 


accuſer d'atbeiſme. Deſcartes, Clarke, Paſcal, Ar- 
nauld, Nicole, ont été regardés comme des athees; 
la raiſon en eſt bien ſimple: il eſt totalement im- 
poſſible de prouver l'exiſtence d'un tre auſſi bizar- 
re que celui dont le chriſtianiſme a fait ſon Dieu. 
On nous dira, ſans doute, que les hommes n'ont 
point de meſures pour juger de la Divinité, & que 
eur eſprit eſt trop borne pour s' en former une 
idee; mais, dans ce cas, pourquoi en raiſonner 
ſaus ceſſe? Pourquoi lui aſſigner des qualités qui ſe 
detruiſent les unes les autres? Pourquoi en raconter 
des fables? Pourquoi fe quereller & $'&gorger, ſur 
h facun d'entendre les reveries qu on detite ſur 


- fon compte? : 


tures que les chriſtianiſme nous fait de ce 


Fa 1 9 
les ſuperſtitions anciennes ont cru de plus 
inconcevable, dut neceſſairement trou- 
ver place dans un ſyſtème religieux , qui 
ſe faiſoit un principe d' impoſer un filen- 


ce Eternel à la raiſon. Le fataliſme des 


Grees, entre les mains des Pretres Chr&- 
tiens, s eſt change en predeſtination. Sui- 
vant ce dogme tyrannique, le Dieu des 


— 7 ' A 
miſericordes deſtine le plus d nombre 


des malheureux mortels a des tourmens 


Eternels; il ne les place, pour un tems, 
dans ce monde, que pour qu' ils y abuſent 
de leurs facultes, de leur liberté, afin de 
ſe rendre dignes de la colere implacable 
de leur createur. Un Dieu, rempli de 


prèvoyance & de bonte, donne à Thom: 
ine un libre arbitre, dont ce Dieu fait 


bien qu'il fera un uſage afſez pervers 
pour meriter la damnation eternelle,; 
Ainſi, la Divinite ne donne Je jout au 
plus grand nombre des hommes, ne leur 
donne des penchans neceſlaires a leur-bon- 
heur, ne leur permet d'agir , que pour 
avoir le plaiſir de les plonger dans Fen- 
fer. Rien de plus affreux que les pein- 


ſejour, deſtine a la plus grande partie de 
la race humaine, Un Dieu miſericordieux 
$abreuvera, pendant TI eternite, des lar- 
mes des infortunes, qu'il n'a fait naitre 
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que pour etre * alheureux; le pecheuf; 
renfermé dans des cachots tenebreux;; 


ſera livre; by { pour toujours, aux flammes 


dé vorantes; les voutes de cette priſon ne 


retentiront que de grincemens de dents, 


de hurlemens; les tourmens, qu'on y 
Eprouvera; au bout de millions de ſiecles, 


ne feront que commencer, & H eſpèran- 


ce conſolante de voir un jour; finir ces 


peines nianquera, Sl ſera ravie :elle-me- 
i 


me; en un mot, Dieu, par un acte de 


2 toute pulenges 8 Fhomme ſuf 


are ey * 4 55 
0 pon, Tide que 1e Chretien ſe 
forme du Dieu qui exige ſon amour. Ce 


tyran ne le eres; que pour le rendre mal- 


heurèux; il nie bo domes la raiſon, que 
pour le tromper; des penichans;que pour 
R la ſiberté, ud, Pour le deter- 
miner à faire ce qui doit le perdre : a ja- 
mais; « enfin, u ne lui dome des avanta- 
ges ſur les betes, que pour, avoir,Qocaſiori 
de Vexpoter à des tourmens; dont ces b&- 
tes, ainſi que les ſubſtatiees ipanimees, 
ſont exetuptes.' |. Le:dogme de A p redeſti 


nation rend le ſort de Thau bien, plus 


* 
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N __ celui des plcrrer & des beu. 
Tes | 
* II. eſt vrai que le cbianiüne⸗ promet 
un ſéjour delieieux a ceux que la Divini- 
ts aura choiſis pour etre les objets de ſon 
amour; mais ce ſieu reſt referve'qu'a un 
petit nombre d dus, qui; ſans aucun me- 
rite de leur part, àuront pourtant des 
droits ſur I bonté de leur Dieu, partial 
Pour eux; & cruel Pour le reſte des har 
mains. $3.5 T6” > en een 1D 7 
C' eſt ainſi! qu de Tartars & l: Elifts de 
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k W NS Papenne, inventes par des 
2 7 NOT 


20 Tal ey Fe 5 13 1 11165 | TR 


'® Le x; de la prtde EGG ratulte kan 


1 baſe de Judaique. Dans les crits de 
Sec e neu partial hour le peupſe quiil 
5905 pour tout L autres nations, 
7 o E & 4 oire des nous montrent 
' Pat-tout des hommes punis par 5 dieux, pour 
ertmes neceſfaites, & predits Grace r des orbeles. Nous 


£2, 2v0ns des * es dans Oreſte j:dang Oedipe, 
dans Ajax, e tout tems, les Rommes ont 


alt te Dieu le Jar injuſte de tous les Eres, Parthi 
nhus, ſelon les Janſoniſtes, Diels In'accarde' (a gra- 
oe qu'aà gui lui plait, fans avoir égard ag merite, 
ce qui eſt bian plus. conformę au fata 1 
es, 


hretien & . 00 que la doctrine 
pretendent qué Dicu accorde fa Place 4 tous 

esu qui la mericent}, & qui la /demanfery; II di 

_ certain, que des Chretiens Sulig 19: de vrais 

Totaliftes.. Ik Sen tirent,' en d ane gu les voies 
1 Dieu des my res Re ag fe {ont dee m mM” 

W, S , Perret "of leren toujours — 


erer, a7 aan. 
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impoſteurs, qui vouloient, ou faire tem- 
bler les hommes, ou les ſeduire, ont trou⸗ 
ve place dans le ſyſteme religieux des 
Chrétiens, qui changerent les noms de 
ces ſcjours en ceux de Paradis & d' Enz 
fer. On ne manquera pas de nous ue 
que le dogme des rècompenſes & des 
nes d'une autre vie, eſt utile 4. necet 8 
re aux hommes, qui, fans cela, ſe li- 
vreroient ſans crainte aux plus grands ex- 
ges. Je reponds, que le legillateur des 
Juifs leur avoit ſoigneuſement cache ce 
pretendu myſtere, & que le dogme de 
la vie future faiſoit partie du ſecxet que, 
dans les myſteres des Grees „on reyeloit 
aux initiés. Ce dogme fut ignore. du vul- 

gaire; la ſociété ne laiſſoit pas de ſubſæ 

er: d'ailleurs, ce ne ſont point des ter- 
reurs Eloignees , que les paſſions préſen- 
tes mepriſent toujours, ou du moins ren- 
dent problematiques, qui contiennent les 
hommes; ce ſont de bonnes loix; c ft 0 
une education raiſonnable; ce ſont des 
principes honnetes. Si les Souverains 
gouvernoięnt avec ſageſſe & avec équité, 
Ils n'auroient pas befoin du dogme des 
recompenſes & des peines futures, pour 
contemr les peuples. Les hommes ſeront 
toujaurs plus frappes des avantages prè- 
ſens, & 0 Sha chase Wibles „ que des 


r , OOO TOON 
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Plaiſirs & des ſupplices qu on leur annon- 
ce dans une autre vie. La erainte de 
Tenfef ne retiendra point des criminels, 
que la crainte du meépris, de Pinfamie, 
FN 2 gibet, n'eſt point capable de retenir, 
Les nations chretienhes ne ſont- elles point 
remplies de malfaiteurs, qui bravent ſans 
ceſſe Venfer, de Texiſtence- duquel 3s 
wont jamais doure? 8 92550 
0 uoi qu'il en ſoit, le dogme de la vie 
future ſuppoſe que homme ſe ſurvivra à 
Jui- meme, ou du moins qu'aptes ſa mort 
il ſera ſuſceptible des recompenſes & des 
eines“ que la religion lui fait Prevoir. 
7 le chriſtianiſme, les morts re- 
prendront un jour leur corps; par un 
miracle de la toute: puiſſance, les molé- 
cules diſſoutes & diſperſces, qui compo- 
ſoient leurs corps, ſe rapprocheront; el- 
les ſe combineront de nouveau avec leurs 
ames immortelles: es ſont les idées 


merveilleuſes que preſente le dogme de la 
Refurrefion. To Juifs, dont le légifla- 
teur n'a jamais parle de cet etrange phé- 
nomehe, paroifſent avoir puiſe cette doc- 
trine chez les Mages, durant leur capti- 
vite a Babylone ; cependant elle ne fut 
point univerſellement admiſe parmi eux,- 
Les Phariſiens admettoĩent la reſurrection 
des morts, les Saduccens la rejettoient; - 


9 


000 _ 


gera avec le plus grand appareil, & d' a- 


2 que Dieu reſt pas le Dieu des morts; mais cela ne 


. r 
aujourd'hui elle eſt un des points fondamen- 
taux de la religion chretienne*. Ses ſecta- 
teurs croyent fermement qu'ils reſſuſcite - 
ront un jour, & que leur rèſurrection ſe- 
ra ſuivie du jugement univerſel & de la 
fin du monde. Selon eux, Dieu qui ſait 
tout, & qui connoit juſqu' aux penſces les 
plus ſecrettes des hommes, viendra ſur 
les nuages, pour leur faire rendre un 
compte exact de leur conduitę; il les ju- 


pres ce jugement, leur ſort ſera irrè vo- 
cablement decide ; les bons ſeront admis 
dans le ſéjour delicicux que la Divinite 
reſerye a ſes clus & aux anges; les me-- 
chans ſeront -precipites. dans les flammes 
deſtinées aux demons, ennemis de Dieu 
& des hommes. | N 


*L'auteur de 'Eccl6ſiaſte, ch. 3 v. 19. compa- 
re la mort de ' hemme a celle des animaux, & pa- 
roit au moins mettre en problème le dogme de 
Viamortalite de l'ame. Nous ne voyons pas, dans 
1 Evangile, que JEſus - Chriſt faſſe un crime aux Sa- 
ducèens, de'nier la reſurreQion; cependant cet ar- 
ticle meritoit bien quelques rtemarques de la part 
d'un Dieu, qui venoit d' apprendre tant de ſingulari-, 
tes aux hommes, & qui d'ailleurs devoit reſſuſciter 
lui-mEme, Il eſt vrai que Jeſus dit, dans I'Evangile, - 


prouveroit pas la reſurrection, cela prouverGit plu- 
tot, qu*Abraham, qu'Iſaac, & que Jacob, ne ſont 
point morts, vu que ces patriarches ne ſont: point 
encore reſſuſcites, du moins I'Ecriture ne nous Faps 


prend pas. Ts 
oo. 
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En effet, le chriſtianiſme admet des 
eres inviſibles q une nature differente de 
homme, dont les uns executent les vo- 
lontés du Tres-Haut , & dont les autres 
ſont connus ſous: le nom d Anges, ou de 

, meſſagers, ſubordonnes a Dieu: on pre- 
tend qu'il s en ſert pour veiller a Tadmi- 
niſtration de l'univers, & ſurtout. a la 
gonſervation de homme. Ces &tres bien- 
faiſans ſont, ſuivant les Chretiens , de 
purs efprits; mais ils ont le pouvoir de ſe 
rendre ſenſibles, en prenant la forme hu- 
maine. Les livres ſacres des Juifs & des 
Chretiens ſont remplis d'apparitions de 
ces &tres merveilleux, que la ivinite en- 

voyait aux hommes quelle vouloit favo- 
riſer, afin d'etre leurs guides, leurs pro- 
recteurs „leurs dieux tutelaires. D'ou 
Von voit que les bons Anges ſont, dans Pi- 
magination des Chretiens, ge que les 
Nymphes, les Lares, les Penates, ètoient 
dans Pimagination des Payens, & ce que 
les Fees. oleic pour nos faiſcurs de 
romans. 

Les etres inconnus de la feconde eſpe- 
ce furent deſignes ſous le nom de Demons, 
de Diables, d Eſprits malins: on les regar- 
da comme les ennemis du genre humain, 
les tentateurs des hommes, des ſeduc- 
teurs, ub ke prob occupes a les fai- 
re tomber dans le Pech. Les Chretiens 
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leur attribuent un pouvoir extraordinat- 
re, la faculté de faire des miracles ſem- 
blables a ceux du Tres-Haut, & ſurtout 
une puiſſance qui balance la ſienne, & 
qui parvient à rendre tous ſes projets inu- 
tiles. En effet, quoique la religion chréè- 
tienne n'accorde point formellement au 
Demon la-meme puiſſance qu'à Dieu, el- 
le ſuppofe neanmoins que cet eſprit mal- 
faiſant empeche les hommes de parvenir 
au bonheur que la Divinité bienfaiſante 
leur deſtine, & conduit le plus grand 
nombre à la perdition: en un mot, d' a- 

res les idees du chriſtianiſme, l' empire 
S diable eſt bien plus £tendu-que celui 
de Etre ſuprème; celui- ei reuſſit a pets 
ne à ſauver quelques clus, tandis que lau- 
tre mene à la damnation la foule immen- 
ſe de ceux qui n' ont point la force de re- 
ſiſter a ſes inſpirations dangereuſes. Qui 
ne voit pas que Satan, que le demon, qui 
eſt un objet de terreur pour les'Chretiens, 
eſt empruntè du dogme des deux princi- 
pes; og :Jadis en Egypte & dans tout 
Orient Ohr & le Typhon des 
Egyptiens, I Oroſmade & 1 Aharimane des 
Per ſes; & des Chaldéens , Ont ſans doute 
fait naitre la guerre continuelle qui ſubſi- 
ſte entre le Dieu des Chretiens & ſon re- 
Jomable. che däire - Cell, par ce ſyſtè- 
me que les — ont cru ſe rendre 
G 4 
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FFF 
compte des biens & des maux qui leur 
arrivent. Un diable tout-puiſſant fert at 
juſtifier la Divinité des malheurs nèeeſſai- 
res, & peu merites , qui affligent le gen- 

N / 3T TIOTTTSQ HD 
- Tels font les dogmes effrayans & my- 
ſterieux ſur leſquels les Chretiens ſont 
daccord ; il en eſt pluſieurs autres, qui 
font propres à des ſectes particulieres. 
C'eſt ainſi qu'une ſecte nombreuſe du 
ehriſtianiſme admet un lieu intermédiaire, 
; ſous le nom de Purgatoire, ot! des ames 
moins criminelles, que celles qui ont me- 
3 rits | Penfer,”: font regues pouf un tems, 
afin dexypieri; par des ſupplices rigou- 
reux, les fautes commiſes en cette vie; 
elles ſont enſuite admiſes au ſejour de Te+ 
ternelle felicits. Cè dogme, viſiblement 
empruntè des rèveries de Platon, eſt en- 
tre les mains des pretres de PEgliſe Ro- 
maine, une fource intariſſable de riches- 
ſes, vu qu'ils ſe ſont arroge le pouvoir 
d'ouvrir-les portes du Purgatoire, & qu' ils 
pretendent- que leurs prieres puiſſantes 
ſont capables de moderer la rigueur des 
deœeerets divins, & d'abréger les tourmens 
des ames, qu'un Dieu juſte a condamnees 


r 


a ce ſejour malheureux x. 
a - * 11 eſt evident que c'eſt 2 Platon que les Ca- 
tholiques Romains ſont redevables de leur Purgatott - 


i * «EC 
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Ce qui precede, nous prouve que la re- 
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ligioh chretienhe n'a point Jaffe manquer 
ſes ſectateurs d' objets de crainte & de 
terreur; ceſt en faiſant trembler les hom- 
mes, qu'on parvient à les rendre ſoumis 


&a troubler leur raiſon n. 
re, Ce philoſophe exalte diviſe les ames des hom- 
mes en pures, en gueriſſables, & en incurables, Les 
premieres, qui avoient appartenu à des juſtes, re- 
tomnolent, pe refuſion , à Vame univerſelle du 
monde, c'eſt 4-dire, à la Divinitè, dont elles &toient 
emances; les ſecondes allojent aux enfers, où tons 
les ans elles paſſoient en revue devant les juges de 
cet empire tentbreux; ceux: ci laiſſoient retourner à 

la lumiere les ames qui avoient ſuffiſamment expié 
leurs fautes : enfin, les ames incurables reſtoient 

dans le Tartare, ou elles Etoient tourment6es pour 
toujours. Platon, ainſi que les Caſuiſtes Chretiens, 
indique les crimes, ou les fautes, qui meritoient ces 


* 


differens degres de chitimens. 


Les Docteurs proteſtans, jaloux, ſans doute, des 
richeſſes du clergè catholique, ont eu l'imprudence 
de rejetter le dogme du Purgatoire, par ou ils ont 
beaucoup diminu leur propre credit. II ett peut- 
etre été plus ſage de bannir le dogme de f'enfer, 
d' où rien ne peut tirer les ames, que celui du Pur- 
gatoiręe, qui eſt beaucoup moins revoltant,, & dont 
les pretres ont la faculte de faire ſortir, pour de 
1 | 5 | | 
Mahomet a ſenti, de meme que les docteurs 
Chreètiens, la néceſſité d' effrayer les hommes, pour 
prendre de l'empire ſur eux. „ Ceux, dit - il dans 
„ FAlcoran, qui ne croyent point, ſeront revetus 
„ d'un habit de feu; on verſera de l'eau bouillante 
nur leurs tètes; leurs entrailles & leurs peaux ſe- 
„ ront miſes en diſſolution, & ils ſeront frappes avec 
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507 a FR ctideinedas myſterieuſer, as 
de is Were des CORR" ; 


1 | 4.) 3. 


I 15 dogmes, enſeignes par In religion 
-hretienne, ſont des myſteres inacceſſi- 


_ a la raiſon ; ; file Bien qu'elle annon - 
eſt un Dieu inconcevable, nous ne 
Thott 22 Etre furpris de voir que, Gans. 
75 rites & ſes ceremonies, cette. religi ion 
conſerve un ton inintelligible & myſts . 


rieux. Sbus un Dien, qui ne S eſt revé- 
le que pour confondre la raiſon humaine, 
tout doit tre incomprehenſible, tout doit 
mettre le bon ſenscen defaur; rt. 
La cer =p © Þ phus im ortante du 
chrifeniſine laquelle nul am: 
me ne peut etre 7 Who bw le Ba 
teme; 3 elle” confiſte : a yeſer de Lead fur 


* 


1 


es Cbndee for: Testes les fais quꝰ ils gs 
n cetont de ſortir de Fenfer , pour ſe ſouſtraire à 
v leurs tourmens, on les y entrainera de nouveau, 


„& les :demons leur diront: G, ts douteur detre ; 


„ brug. Voyez P Alcoren ,\ob: 13 45 Hook we" 
La Tnenpgie eſt cette forte de mage, quit 


faiſoit, à Laide des Rb Tn Wet 


gm 
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la tète d'un enfant, ou d'un adulte, en 


invoquant la Trinité. Par la vertu my- 


ſterieuſe de cette eau, & des paroles qui 
Taccompagnent, Thomme eſt ſpirituelle- 
went rigenere; il eſt lave des ſouillu- 
res tranfmiſes de race en race ; depuis 
le premier pere du genre humain ; en 


un mot, il devient enfant de Dieu; & 


ſuſceptible d'entrer dans fa gloire, lors- 


qu'il ſortira de ce monde. Cependant, 
le pant les Chretiens, l' homme ne meurt 


quen conſcquence du peche d Adam; & 


{i , par le Bapteme, ce pëché eſt efface, 


comment arrive-t-1 que les Chretiens 


ſojent ſujets a la mort? On nous dira 
It- Etre, * c'eſt de la mort ſpirituel- 
„& non de la mort du corps, que J. 
C. a delivre les hommes; mais cette mort 
ſpirituelle n'eſt autre choſe que le pech&; 
dans ce cas, comment peut- il Je faire 
que les Chretiens continuent à pecher, 
comme $'ils avoient oint Eeté rachetes 
& delivres du peche? D'ou Ton voit que 


je Bapteme eſt un myſtere impenetrable i | 


la raiſon, dont Fexperience Wemeltt Tef- 
feacite * a 


*. La cer6monie du Bapteme fe pratiquoit 4 | 


les myſteres de Mythras; les initiés étoient par- la 
rEgEneErEs., . Ce Mythras Etoit auſſi un médiateur. 
Quoique les docteurs Chretiens regardent le Bap- 
teme comme neceſſaire. au falut, nous voyons ce- 


1 
| 


3 
Dans quelques ſectes Chrétiennes, un 
Eveque, qu ùn Pontife, en pronongant 
des paroles, & en appliquant un peu 
d'huile ſur le front, fait deſcendre ! Eſprit 
Saint ſur un jeune homme, ou un enfant; 
par cette -ceremonie, le Chrétien eſt con- 
firms dans ſa foi, & regoit inviſiblement 
une foule de graces du Treès-Haut. 
Ceux de tous les Chrétiens, qui, par 
le renoncement le plus parfait a leur rai- 
ſon, entrent le plus dans Veſprit de leur 
religion 1nconceyable , non contens des: 
—— 2 leur ſont communs avec les 
autres ſectes, en admettent un ſur- tout, 
| = eſt propre à cauſer la plus étrange 
urpriſe, c'eſt celui de la Tranſubſtantia · 
tion. A la voix redoutable d'un pretre , 
le Dieu de J univers eſt. force de deſcen-, 
dre du;{ejour: de fa gloire, | ſe chan- 
ger en pain; & ce pain, devenn Dieu, 
eſt Tobjet des adorations d'un peuple qui 
ſe vante de deteſter Vidolatrie *, 925 
8 2 que S. Paul ne voulut point faire baptiſer 
es_ Corinthiens. On voit auſſi qu'il circoncit 
Timothee. | | i 2 
* Les Brames de l'Indoſtan diſtribuent du riz 
dans leurs pagodes: cette diſtribution ſe nomme 
Prajadum, ou Euchariſtie. Les Mexiquains cro- 
yoient une ſorte de tranſubſtantiation. Le P. A- 
coſta en fait mention, I. FV. chap. 24. de ſes voya- 
ger. Ainſi, les Catholiques Romains ne ſont pas les 
ſeuls, qui ayent donnè dans Cette extravagance; 


* 
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Dans les ceremonles pueriles , auxquel- 
les fenthouſiaſme des Chretiens attache 
le plus grand rix, l'on ne peut s$'empe- 
cher de voir des veſtiges tres-marques de 


la Theurgie pratiquee chez les peuples 
orientaux. - La Divinité, forcèe par le 
pouvoir magique de quelques paroles, ac- 
compagnees de ceremonies, obeit a la 
voix de ſes 'pretres, ou de ceux qui ſa- 
vent le ſecret de la faire agir, &, ſur 
leurs ordres, elle opere des merveilles. 
Cette ſorte de magie eſt perpetuellement 
exercte par les -pretres du chriſtianiſme: 
Us perſuadent à leurs diſciples , que des 
formules, regues par tradition, que des 
actes arbitraires, que des mouvemens du 
corps, ſont capables d' obliger ce Dieu de 
la nature a ſuſpendre ſes loix, a ſe ren- 


dre à leurs vœux, A repandre ſes graces; 


Ainſi, dans cette religion, le pretre ac- 


Cicéron croyoit reſprit humain ihcapable de pouſſer 


le delire juſqu'à manger ſon Dieu. V. de Divina - 


tione, lib. II. Les Proteſtans ont eu aſſez de 


courage pour rejetter ce myſtere, quoiqu il ſoit 


peu tre le plus formellement établi par jéſus- 
Chriſt, qui dit poſitivement: 108552 „ mange; 
8 


car ceci eſt mon corps. Averro c Anima 
mea ſit cum Pb loſopbic, non verb cum Cbriſtianis, 
ente ſtolidiſſimd, qui Deum faciunt & comedunt. 
es PeEruviens ,avoient une paque., dans laquelle 
on immoloit un agneau, dont on meęloit le ſang. 


avec de la farine, pour le diſtribuer au peuple. V. 


Alnete quæſt. lib. II. cap. 20. J. 5. 


— 
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quiert le droit de commander à Dieu lui- 
meme: Celt ſur cet empire qu'il exerce 
' fur fon Dieu; celt ſur; cette Tan 
veritable O ſur de commerce my 

rieux de la terre avec le ciel, que ſont 
Fondees les ceremonigs puèriles & ridicu- 
les, que les Chretiens appellent Sacremens. 
Nous avons deja vu cette Theurgie dans 
le Bapteme, dans la Confirmation, dans 
FEughariftie;; nous la retrouvons encore 
dans la:-Penitance, ceſt+a- dire, dans le 
pouvoir que s arrogent les-pretres de quel- 
gues ſectes; de remettre, au nom du-ciel., 
les pœchẽs goto leur a confeſſes,. Meme 
Lheuxgie, dans ! Ordre, c'eſt-a-dire; dans 
ces eeremontes: qui impriment a quelques 
hommes un caractere ſarrè, qui les diſtin- 
gue: deb prophanes mortels. Meme Théur- 
gie dans ces fonctions & dans ces rites, 
qui fatiguent les derniers inſtans d'un 
mourant. Meme Theurgie dans le Ma- 
riage, ou” le. Chretien ſuppoſe” que cette 
union naturelle ne pourroit Etre approu- 
yee du ciel, ſi les ceremonies d'un pretre 
ne Ja rendoient valide, & ne lui procu- 
roient la ſandtipn du 'Fowt-Puiſfant®, 


En Xun mot nous voyons cette magie 


Chez les Catholiques Romains, les Sacte- 
mens ſont au nombre de ſept, nombre cabaliſti- 


que, magique, & myſtérieun. 


— 
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blanche, ou Theurgie , dans les prigres, 
les formules, la lithurgie, & dans toutes 
les ceremonies des Chretiens; nous la trou- 
vons dans Topinion qu'ils ont, que des 
paroles, diſpoſees de certaine maniere, 
zeuvent alterer les yolontes de leur Dieu, 


x Vobliger a changer ſes decrets immya- 


bles. Elle montre fon efficacite dans ſes 
exorciſmes,, (c'eſt-i-dire, dans les ceremo- 
nies, par leſquelfes*, 'a aide dune eau 


magique, & de quelques paroles, on 


_ efott expulſer les eſprits malins qui in- 
feſtent le genre humain. Lau- bônite, 
qui, chez les Chretiens, a pris la place 
de Teau luſtrals des Romains, poffede, 
Felon- eux, les vertus les plus etonnantes; 
elle rend facres les lieux & les choſes, qui 
etojent auparavant prophanes. Enfin, la 
Theurgie Chretienne, employèe par un 


Pontife,, dans le ſacre des Rois, contribue 


A rendre les chefs des nations plus reſpec- 
tables aux yeux des peuples, & leur impri- 
me un caräctere tout dlvin. 

Ainſi, tout eſt myſtere, tout eſt magie, 
tout eſt incomprehenſible dans les dogmes, 
ainſi que dans le cute d'une religion reve- 


ee par la Pivinits, qui voulcit tirer le 


gente hamain de fon! aveuglement. 
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LA religion Chretienne, pour montrer 
ſon origine celeſte, fonde 8 titres, fur 
des livres qu'elle regarde comme ſqerés, 
& comme inſpirés par Dieu lui - meme. 
2 donc ſi 12 pretentions. ſont, fon- 
dees; examinons ſi ces ouvtages portes 


1 


* 
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Tomniſcience, de la perfection, que no 


. 


a een a la. Pen ©, 
La gBible, qui fait “objet de la yenera- 


- tion, des Chretiens „ dans Jaquelle il na 
pas un mot qui ne ſoit inſpiré, eſt formee 
par Tallemblage peu. compatible: des hivxes 
facres des Hebreux, connus fous le nom 
de L Ancien Teſtament, combines avec des 
ouvrages plus.recens, pareillement inſpi- 

res aux fondateurs du chriſtianiſme,, gon- 
nus {ous le nom de Nouveau Teſtamenti. A 
la tete de ce recueil, qui ſert de. fgnde- 
ment & de code & la religion Chretienne 
ſe troùvent cinq livres, attribues a Moy- 
Fe, qui, en les Ecrivant, ne fut , dit-on, 
que le ſecretaire de la Divinite, II y re- 
monte 
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monte a I'origine des choſes; il veut nous 
initier au myſtere de la creation du mon- 
de, tandis qu'il n'en a lui-meme que des 
idées vagues & confuſes, qui decelent à 
rom 4's inſtant une 1gnorance profonde 


des loix de la Phyſique. Dieu cree le ſo- 
Jeil, qui eſt, pour notre ſyſtème plane- 
taire, la ſource de la lumiere , pluſieurs 


jours apres avoir cree la lumiere. Dieu, 


qui ne peut Etre repreſents par aucune 
image, cree Phomme a- ſon image; il le 
cree male & femelle, & bientot oubliant 
ce qu'il a fait, il cree la femme avec une 
des c6tes de Thomme; en un mot, des - 
entree de la Bible, nous ne voyons que 

de l'ignorance & des contradictions *. 
Tout nous prouve que la Coſmogonie des 
Hebreux n'eſt qu'un tiſſu de fables & 
d'allegories, incapable de nous donner au- 
cune 1dee des choſes, & qui n'eſt propre 
qu'à contenter un peuple ſauvage, igno- 
rant & groſſier, Etranger aux ſciences, 
au raiſonnement. N 


* S. Auguſtin avoue qu'il n'y a pas moyen de 
_ conſerver le vrai ſens des trols premiers chapitres 
de la Geneſe, ſans bleſſer la piété, ſins attrihuer 
à Dieu des choſes indignes de lui, & qu'il faut 
recourir a l'allégorie. V. S. Aug. de Geneſe , contra 
Manicheos, L. I cap. 2. Origene convient auſſi, 
que, ſi Fon prend à la lettre Ihiſtoire de la crea- 
tion, elle eſt abſurde & contradictoire. V. Phi- 
* los, p. 12. 1 a i | ? WM 2 
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Dans le reſte des ouvrages, attribues 
Moyſe, nous verrons une foule d'hiſto;. 
res improbables & merveilleuſes, un amas 
de loix ridicules & arbitraires ; enfin, 
Tauteur conclut par y rapportet ſa propre 
mort. Les livres poſterieurs a Moyſe ne 
ſont pas moins remplis d'ignorance ; Jo- 
ſus arrete le ſoleil, qui ne tourne point; 
Samſon, I' Hercule des on, a la force 
de faire tomber un temple... On ne fini- 
rojt point, {1 on vouloit relever toutes 
les bevues & les fables, que montrent 
tous les paſſages d'un ouvrage qu'on a le 
front d' attribuer a Eſprit ſaint. Toute 
Thiſtoire des Hebreux ne nous preſente 
qu'un amas de contes, indignes de la gra- 
.vite de PFhiſtoire & de la majeſte de la 
Divmite; ridicule au yeux du bon ſens, 
. elle ne paroit inventee que pour amuſer la 
credulite d'un peuple enfant & ſtupide. 
Cette compilation informe eſt entreme- 
lee des oracles obſcurs & decouſus , dont 
differens inſpires , - ou . prophetes, ont 
ſuccefſiivement repu la ſuperſtition des 
Juifs. En un mot, dans ancien teſta- 
ment tout reſpire Tenthouſiaſme, le fana- 
tiſme, Je d&ire, ſouvent ornes d'un lan- 
gage pompeux; tout s'y trouve, a l'ex- 
ceptiou du bon ſens, de la bonne lo- 
gique, de la raiſon, qui ſemblent etre 


exclus  opiniatrement du livre, qui ſert 


„ }\ 

de guide aux Hebreux & aux Chretiens; 
On a dèja fait ſentir les idèes abjectes; 
& ſouvent abſurdes, que ce livre nous 
donne de la Divinite; elle 5 paroſt ridi- 
cule dans toute ſa conduite; elle y ſouffle 
le froid & le chaud; elle s'y contredit a 
chaque inſtant; elle agit avec impruden- 
ce; elle ſe repent de ce qu'elle a fait; el- 
le 6difie d'une main, pour detruire de 
Tautre; elle réëtracte par la voix d'un pro- 
phete; ce qu'elle a fait dire par un autre: 
ſi elle punit de mort toute la race humai- 
ne, pour le pëché d'un ſeul homme, elle 
annonce, par Ezéchiel, qd' elle eſt juſte, 
& qu'elle ne rend point les enfans reſpon- 
fables des iniquités de leurs peres. Elle 
ordonne aux Ifſratlites, par la voix de 
Moyſe, de voler les Egyptiens; elle leur 
defend dans le decalogue, publié par la 
loi de Moyſe, le vol & Vaſſaffinat: en un 
mot, toujours en contradiction avec lui- 
meme, Jehovah, dans le livre inſpire par 
ſon eſprit, change avec les circonſtances, 
ne tient jamais une conduite uniforme; 
& ſe peint ſouvent ſous les traits d'un ty- 
tan, qui ferotent rougir les méchans les 
plus decides, tho ils . 

Si nous jettons les jeux ſur le nouveau 
teſtament, nous ne verrons pareillement 
tien qui annonce cet eſprit de vèrité; 
que Fon ſuppoſe avoir dictè eet ouvrage: 

II 2 | 


 - rut a la troiſieme heure, Ce 
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uatre hiſtoriens, ou fabuliſtes, ont écrit 
Thiſtoire merveilleuſe du Meſſie; peu 
d'accord ſur les circonſtances de ſa vie, 
ils ſe contrediſent quelquefois de la fagon 
la plus palpable. La genealogie du Chriſt, 
donnee par S. Matthieu, ne reſſemble 
oint à celle que nous donne St. Luc; un 
s Evangeliſtes le fait voyager en Egyp- 
te, un autre ne parle aucunement de cet- 
te fuite; Fun fait durer ſa miſſion trois 
ans, autre ne la ſuppoſe que de trois 
mois. Nous ne les voyons pas plus d'ac- 
cord ſur les circonſtances des faits qu' ils 
rapportent. 8. Marc dit que * mou- 
-à- dire a 
neuf heures du matin; 8. Jean dit qu'il 
mourut a la ſixieme heure, c'eſt- a-dire, 
à midi. Selon S. Matthieu & S. Marc, 
les femmes, qui apres la mort de Jeſus 
- allerent a ſon ſepulchre, ne virent qu'un 
ſeul ange; ſelon S. Luc & S. Jean, el- 
les en virent deux. Ces anges étoient, 
ſuivant les uns, en dehors; & ſuivant 
d'autres, en- dedans du tombeau. Plu- © 


ſieurs miracles de Jeſus ſont encore di- 


verſement rapportès par ces Evange- 
liſtes, témoins, ou inſpirés. Il en eſt 
de meme de ſes apparitions apres ſa re- 
ſurrection. Toutes ces choſes ne ſem- 
blent- elles pas devoir nous faire douter 
de Pinfaillibilite des Evangeliſtes , & de 


— 
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la réalité de leurs inſpirations divines? 
Que dirons-nous des propheties fauſſes, & 
non exiſtantes , ' appliquees, dans Vevan- 
gile, a Jeſus? Ceſt ainſi que S. Mat- 
thieu pretend que Jeremie a predit que 
le Chriſt ſeroit trabi pour trente pieces d' ar- 
gent, tandis que cette prophetie ne ſe 
trouve point dans Jerèmie. Rien de plus 
étrange que la fagon dont les docteurs 
Chretiens ſe tirent de ces difficultés. Leurs 
ſolutions ne ſont faites que pour conten- 
ter des hommes, qui ſe font un devoir 
de demeurer dans Taveuglement *. Tout 
homme raiſonnable ſentira que toute Vin- 
duſtrie des ſophismes ne pourra jamais 
coneilier des contradictions fi palpables, 


* Theophilatte dit que rien ne prouve plus sure- 
ment la bonne foi des Evang&liſtes, que de ne 
s' Etre pas accordes dans tous les points; car, 
„ ſans cela, dit- il, on auroit pu les ſoupconner 
„ d'avoir Ecrit de concert“. V. Theoph. proem ium 
in Matthæum. S. Jerome dit lui - meme que les cis 
tations de 8. Matthieu ne s accordent point avec la 
verſion grecque de la Bible. uanta ſit inter 
Matt hæum & Septuaginta, verborum , ordiniſque diſ= 
cordia ſic admiraberis, ſi Hebratcum videas, ſen. 
ſure contrarius eſt. V. Hier. de opt. gen. interpret. 

raſme eſt force de convenir , que l'eſprit divin 
permettoit aux Apdtres de $'Egarer. Spiritus ille 
divinus , mentium apoſtolicarum moderator, palſus 
eſt ſuos ignorare quedim, & labi, &c. In Mat. 
theum 2. cap 6 En general, il faut avoir une foi - 
bien robuſte. ſi la lecture de S. Je&rdme ne ſuffit 

point, pour dètromper de l'Ecriture ſainte. 
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& les efforts des interpretes-ne lui prou - 
veront que la foibleſſe de leur cauſe. Eft. 
ce par des ſubterfuges , des ſubtilites' & 
des menſonges, que Ton peut ſervir la 
ũ̃ en» TE ak 

Nous retrouvons les memes contradic- 
tions, les memes. erreurs, dans le pom- 

Ix galimathias attribuè a S. Paul. Cet 
homme”, rempli de Feſprit de Dieu, ne 
montre dans ſes diſcours & dans ſes &pi- 
tres, que Penthoufiaſme d'un forcene. 
Les commentaires les plus Etudies ne peu- 
vent mettre a portee d' entendre, ou de 
concilier les contradictions decouſues , 
dont tous ſes ouvrages font remplis, ni 
les incertitudes de fa conduite, tantdr 
favorable, tantot oppoſee au Judaiſme*, 


„ $, Paul nous apprend lui - meme, qu'il a été 
ravi au troiſieme ciel. Comment? Pourquoi? Et 
u'y a-t-il appris? Des choſes ineffables, & que 
 Plomme ne peut pas comprendre. A quoi pouvoit 
donc ſervir fon voya n Mais com- 
ment sen rapporter 4 S. Paul, qui, dans les actes 
des Apdtres, ſe rend coupable d'un menſonge , 
lorſqu'il affure , deyant le grand-pretre, qu'on le 
erfecute, parce qu'il eſt pharifien, & a cauſe de 
* 5b des morts?. ce qui. renferme deux 
fauſſetes. 1. Parce que S. Paul, dans ce tems, 
6toit 'Apdtre le plus zele du chriſtianiſme, & par 
conftquent Chrétien. 2. Parce qu'il ne $'agiſſoit au- 
cunement de la refurreftion dans les griefs dont 
en l'accuſoit. Voyez les Ades des Apdtr:s, chap, 
23. v. 6. Si les Apdtres mentent, comment sen 
xapporter à leurs diſcours? Dun autre c9te, nous 


— . 


* 


. 


On ne pourroit tirer plus de lumieres des 
autres ouvrages attribuès aux Apöôtres. II 


ſembleroit que ces perſonnages, inſpires 
par la Divinité, ne ſont venus ſur la ter- 
re, que pour empecier leurs diſciples de 


rien comprendre a la doctrine qu' ils leur 


vouloient enſeigner. 


Enfin, le recueil qui compoſe le nou- 


veau teſtament eſt termine par le livre 


myſtique, connu ſous le nom d' Apocalypſe 
de S. Jean, ouvrage inintelſigible, dont 
Pauteur a voulu rencherir ſur toutes les 


idees lugubres & funeſtes contenues dans 


la Bible; il y montre, au genre humain 


alfligé, la perſpective prochaine du mon- 


de pret a perir ; 11 —_ imagination 
des Chretiens d' idées affreuſes, tres-pro- 
pres a les faire trembler, à les degoilter 


d'une vie periffable, a les rendre inutiles 


ou nuiſibles a la ſociete. C'eſt ainſi que 
le fanatiſme termine dignement une com- 
pilation, reveree des Chrétiens, mais 


voyons ce grand Apdtre changer à chaque inſtant 


d'avis & de Conduite, Au Concile de Jeruſalem 


il réſiſte en face à S. Pierre, dont Vavis favori- 
ſoit le Juduiſme, tandis que, par la ſuite , il fe 
conforme lui - meme aux rites, des Tuifs, Enfin , il 
ſe prete continuellement aux circonſtances, il ſe 
fait tout a tous Il parott avoir donné Vexemple 
aux Jeſuites , de la conduite qu'on leur reproche 
de tenir dans les Indes, vis-a-vis des idolitres , 


dont ils allient le culte à celui de Jeſus · Chriſt, 
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ridicule & mepriſable pour l' homme ſen- 
ſcé; indigne dun Dieu plein de ſageſſe 
& de bonte; deteſtable pour quiconque 
conſiderera les maux qu'elle a faits a la 
„ terre. 1 | 1 
Enfin, les Chrétiens ayant pris, pour 
regle de leur conduite & de leurs opi- 
nions, un livre tel que la Bible, c'eſt-a- 
dire, un ouvrage rempli de fables ef- 
frayantes, d' idées affreuſes de la Divini- 
te, de contradictions frappantes, n' ont ja- 
mais pu ſavoir a quoi sen tenir; n' ont ja- 
mais pu s accorder ſur la fagon d' enten- 
dre les volontes d'un Dieu changeant & 
capricieux, & n'ont jamais ſu preciſe- 
ment ce que ce Dieu exigeoit deux: 
ainſi, ce livre obſcur fut pour eux une | 
omme de diſcorde, une ſource intariſſa- 
bie de querelles, un arſenal, dans lequel 
les partis les plus e ſe pourvũrent 
Egalement d' armes. Les geometres n' ont 
aucune diſpute ſur les principes fonda- 
mentaux de leur ſcience; par quelle fata- 
lite, le livre revele des Chretiens , qui 
renferme les fondemens de leur religion 
divine, d'où depend- leur felicite eter- 
nelle, eſt -i] inintelligible, & ſujet à des 
diſputes, qui ſi ſouvent ont enfanglants 
la terre? A en juger par les effets, un 
tel livre ne devroit- il pas plutot ètre re- 
_ garde comme Touvrage d'un genie mal 
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faiſant , de Veſprit de menſonge & de 
tenebres, que d'un Dieu qui s'intéreſſe a 
la conſervation & au bonheur des hom- 
mes, & qui veut les eclairer ? 


— —— — — — — — — —— — 
r — 


CHAPITRE XI. 


* 


De la Morale Chretienne. 


1 on sen rapportoit aux docteurs des 
Chretiens, il ſembleroit qu'avant la ve- 
nue du fondateur de leur ſecte, il n'y ait 

point eu de vraie morale ſur la terre; ils 

nous depeignent le monde entier comme 
plonge dans les tenebres & dans le crime; 
cependant la morale fut toujours neceſſai- 
re aux hommes; une ſociete ſans morale 
ne peut ſubſiſter. Nous voyons, avant 

leſus-Chriſt, des nations florifſantes, des 
- phHoſophes eclaires ,- qui ont ſans ceſſe 
rappellè les hommes a leurs devoirs; en 
un mot, nous trouvons dans Socrate, 
dans Confucius, dans les Gymnoſophiſtes 
Indiens, des maximes qui ne le cedent en 
rien a celles du Meſſie des Chretiens. 
Nous trouvons dans le paganiſme des 
exemples d equite, d'humanite, de pa- 
triotiſme, de ts: de douceur , qui 
3 
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dementent hautement les pretentions du 
chriſtianiſme, & qui prouvent qu' avant 
ſon fondateur il exiſtoit des vertus bien 
plus reelles que celles qu'il eſt venu nous 
enſeigner. 0 3 
PFalloit- il une revelation ſurnaturelle 
aux hommes, pour leur apprendre que la 
juſtice eſt neceſſaire pour maintenir la ſo- 
ciete, que ] injuſtice ne rapprocheroit que 
des ennemis prets a ſe nuire? Falloit- il 

u' un Dieu parlat, pour leur montrer que 
55 etres raſſemblés ont beſoin de s'ainſer 
& de ſe preter des ſecours mutuels? Fal- 
loit- il des ſecours d' en- haut, pour decou- 
vrir que la vengeance eſt un mal, eſt un 
outrage aux loix de ſon pays, qui, lorſ- 
qu'elles ſont juſtes, ſe chargent de venger 
les citoyens? Le pardon des injures n'&t-il 
pas une ſuite de ce principe, & les haines 
ne $eterniſent - elles point, lorſque l'on 
veut exercer une yengeance 1mpiacable ? 
Pardonner à ſes ennemis, n'eſt- il pas l'effet 
d'une grandeur d ame qui nous donne de La- 
vantage ſur celui qui nous offenſe ? Faire 
du bien à nos ennemis, ne nous donne=t- 
il pas de la ſuperiorite fur eux ? Cette 
conduite fn eſt · elle pas propre à nous en 
faire des amis? Tout homme, qui veut 
ſe conſerver, ne ſent - il pas que les vices, 


PFeintempèrance, la volupte, mettent ſes 


jours en danger? Enfin, experience nas | 


, 
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telle pas prouve a tout etre penſant, que 
le crime eſt l'objet de la haine de ſes 
ſemblables, que le vice eſt nuiſible à ceux 
memes qui en ſont infectés, que la ver- 
tu attire de Veſtime & de l'amour a ceux 
qui la cultivent? Pour peu que les hom 
mes reflechuſſent ſur ce qu'ils ſont, ſur 
leurs vrais interets, ſur le but de la ſo- 
cite, ils ſentiront ce qu'1ls ſe doivent les 
uns aux autres. De bonnes loix les force- 
ront d'etre bons, & ils n'auront pas be- 
ſoin que l'on faſſe deſcendre du ciel des 
regles neceſſaires a leur conſervation & a 
leur bonheur. La raiſon ſuffit pour nous 
enſeigner nos devoirs envers les etres de 
notre eſpece, Quel ſecours peut - elle ti- 
rer de la religion, qui, ſans ceſſe, la 
contredit & la * * 7 og 
On nous dira, fans doute, que la reli- 
ion; loin de contredire la morale, lui 
ert d'appui, & rend ſes obligations plus 
ſacrees, en leur donnant la ſanction de 
la Divinite. Je reponds, que la religion 
chretienne , loin, d'appuyer la morale, la 
rend chancelante & incertaine. Il eſt 
impoſſible de la fonder ſolidement ſur les 
volontès poſitives d'un Dieu changeant, 
partial, capricieux, qui, de la meme 
bouche, ordonne la juſtice & Tinjuſtice , 
la concorde & le carnage, la tolerance 
& la perſecution, Je dis qu'il eſt impos- 
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ſible de ſuivre les preceptes d'une morale 
. raiſonnable , ſous Verlfire d'une religion 

ui fait un merite du Zele, de Penrhou- 

ſme, du fanatiſme le plus deſtructeur. 
Je dis qu'une religion, qui nous ordonne 
d' imiter un deſpote qui ſe plait à tendre 


des pieges a ſes ſujets, qui eſt implaca- 


ble dans ſes vengeances, qui veut qu'on 
extermine tous ceux qui ont le malheur 
de lui deplaire , eſt incompatible avec 
toute morale. Les crimes, dont le chriſ- 
tianiſme , plus que toutes les autres re- 
ligions, Seſt ſowlle, n'ont eu pour pré- 
texte que de plaire au Dieu farouche qu'il 
a recu des'Juifs. Le caractere moral de 
ce Dieu doit neceſſairement regler la con- 
duite de ceux qui Padorent*. Si ce Dieu 
eſt changeant, ſes adorateurs changeront, 
leur morale ſera flottante, & leur condui- 
te arbitraire ſuivra leur temperament. 
Cela peut nous montrer la ſource de 
Pincertitude où ſont les Chretiens, quand 


ih s'agit dexaminer sil eſt plus conforme 


a Veſprit de leur religion, de tolérer, que 


* Le bon Roi S. Louis diſoit a ſon ami Join. - 
ville que „ quand un laic entendoit médire de 
„ la religion chretienne, il devoit la defendre, non 
„ ſeulement de paroles, mais d bonne eee tranc han 
„te, & en frapper les médiſans & les mEcreans a 
„travers le corps, tant qu'elle put entrer”, Voyez 


le Foinville public par Dugange , page 2. 
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de perſtcuter ceux qui different de leurs 
opinions. Les deux partis trouvent éga- 
lement , dans la Bible, des ordres precis 
de la Divinite , qui autoriſent une con- 
duite fi oppoſèe. Tantòt Fehovah declare 
wil hait les peuples idolatres, & qu'on 
| doit les exterminer; tantòt Moyſe defend 
de maudire les Dieux des nations; tantot 
le fils de Dieu defend la perſecution , 
apres avoir dit lui-meme qu'il faut con- 
traindre les hommes d'entrer dans ſon r0- 
yaume. Cependant, I'idee d'un Dieu ſé- 
vere & cruel, faiſant — impreſſions bien 
plus fortes & plus profondes dans l'eſprit, 
que celles d'un Dieu debonnaire , les 
vrais Chrenens ſe ſont preſque tonjours 
cru forces de montrer du zele contre ceux 
qu'ils ont ſuppoſes les ennemis de leur 
Dieu. Ils ſe font imagines qu'on ne 
pouvoit l'offenſer, en mettant trop de 
chaleur dans fa cauſe : quelques fuſſent 
ſes ordres d'ailleurs, ils ont preſque tou- 
jours trouvè plus ſir pour eux de perſe- 
cuter, de tourmenter, d' exterminer ceux 
qu'ils regardoient comme les objets du 
courroux celeſte, La tolerance n'a été 
admiſe que par les Chretiens laches & peu 
zeles, d'un temperament peu analogue au 
Dieu qu'ils ſeryo1ent. . 
Un vrai Chrétien ne doit-il pas ſentir 
Ia neceſlite d etre feroce & ſanguinaire., 


= 
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quand on lui propoſe pour exemples les 
ſaints & les heros de Pancien teſtament? 
Ne trouve-tal pas des motifs pour etre 
cruel, dans la conduite de Moyſe, ce 16- 
—— qui fait couler par deux fois le 
ang des Iſratlites, & qui fait immoler a 
ſon Dieu plus de quarante mille victimes? 
Ne trouve: t- il pas, dans la perfide cruau- 
toe de Phindes, de Fabel, de Fudith, de 
quoi juſtifier la ſienne? Ne voit-il pas 
ans David; ce modele acheve des Rois, 
un monſtre de barbarie, d' infamies, d'a- 
dulteres, & de revoltes, qui ne Pemp6- 
chent point d'etre un homme ſelon le 
cœur de Dieu? En un mot, tout dans la 
Bible ſemble annoncer au Chrétien, que 
C'eſt par un zele furieux que Pon peut 
plaire a la Divinite, & que ce zele ſuffit 
pour couvrir tous les crimes a ſes yeux. 
Ne ſoyons donc point ſurptis de voir 
les Chretiens ſe perſecutant ſans rela- 
che les uns les autres; s'ils furent tole- 
rans, ce ne fut que lorſqu'ils furent eux- 
memes perſccutes, ou trop foibles pour 

perſecuter Jes autres; des qu'ils eurent du 
pouvoir, ils ſe firent ſentir a ceux qui n'a- 
volent point les memes opinions qu'eux 
ſur tous les points de leur religion. De- 
puis la fondation du chriſtianiſme, nous 
voyons differentes ſectes aux priſes; nous , 
voyons les Chretiens ſe hair, fe diviſer, 
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. fe nuire, & ſe traiter rEciproquement 
avec la cruaute la plus recherchee; nous 
voyons des Souverains, imitateurs de Da- 
vid ſe preter aux fureurs de leurs pre- 
tres en diſcorde, & ſervir la Divinice par 
le fer & par le feu; neus voyons les Rois 
eux - memes devenir les victimes d'un fa- 
natiſme religieux, qui ne reſpecte rien, 
quand il croit obeir a ſon Dieu. 
En un mot, la religion, qui ſe vantoit 
@Capporter la concorde & la paix, a de- 
puis dix - huit ſiecles cauſe plus de rava- 
ges, & fait répandre plus de ſang, que 
toutes les ſuperſtitions du paganiſme. II 
seleva un mur de diviſion entre les ci- 
toyens de memes Etats; l'union & la ten- 
dreſſe furent bannies des familles; on ſe 
fit un devoir d' etre injuſte & inhumain. 
Sous un Dieu aſſez inique pour S' offen- 
ſer des erreurs des hommes, chacun de- 
vint inique; ſous un Dieu jaloux & vin- 
dicatif , chacun ſe crut oblige & entrer 
dans ſes querelles, & de venger ſes in- 
jures; enfin, ſous un Dieu ſanguinaire, 
on ſe fit un merite de verſer le ſang hu- 
main. . f | . 
Tels ſont les importans ſervices que la 
religion chretienne a rendus a la morale. 
Qu'on ne nous diſe pas, que c'eſt par 


nun honteux abus de cette religion que ces 


-” 


horreurs ſont arrives, l eſprit de perſc- 
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cution & Pintolerance ſont de Teſprit 
d'une religion qui ſe croit emanee- d'un 
Dieu jaloux de ſon pouvoir, qui a ordon- 
ne formellement le meurtre-, dont les 
amis ont été des perſècuteurs inhumains, 
qui dans Vexces de ſa colere n'a point 
epargné ſon propre fils. Quand on ſert 
un Dieu de cet affreux caractere, on eſt 


dien plus ſur de lui plaire!, en extermi- 


nant ſes ennemis, qu'en les laĩſſant en 
aix offenſer leur Crèateur. Une pareil- 
le Divinite doit ſervir de pretexte aux ex- 
- ces les plus nuiſibles; le zele de fa. gloire 
ſera un voile, qui ceuvrira les paſſions 
de tous Jes impoſteurs ; ou fanatiques, 
qui pretendront etre les interpretes des 
volontes du ciel; un Souverain croira 
ouvoir ſe livrer aux plus grands crimes, 
-Jorſquwil croira les laver dans le ſang des 
ennemis de ſon Dieu. N 
Par une conſequence naturelle des me- 
mes principes, une religion intolerante 
ne Favs etre que conditionnellement ſou- 
miſe a Tautorite des Souverains tempo- 
rels. Un Juif, un Chrétien, ne peuvent 
obeir aux chefs de la fociete, que lorſque 
tes ordrcs de ceux - ei ſeront conformes 
aux volontes- arbitraires, & ſouvent in- 
ſenſees, de ce Dieu. Mais qui eſt- ce 
qui decidera fi les ordres des Souverains, 
les plus avantageux à la fſociete, ſeront 


— 


con- 
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conformes aux volontès de ce Dieu? Ce 
ſeront, ſans doute, les miniſtres de la 
Divinite , les-interpretes de ſes oracles, 
les confidens de ſes ſecrets. - Ainſi, dans 
un Etat chretien , les ſujets doivent etre 
-plus ſoumis aux pretres, qu'aux Souve- 
rains . Bien plus, fi ce Souverain of- 
fenſe le Seigneur, sil neglige ſon culte, 
$1] refuſe d admettre ſes dogmes, s il n'eſt ., 
point ſoumis a ſes pretres, il doit per- 
dre le droit de gouverner un peuple, dont 

1] met la religion en danger. Que dis- je? 
Si la vie d'un tel Souverain eſt un obſta- 
cle au falut de ſes ſujets, au regne de 
Dieu, a la proſperite-de TEgliſe, il doit 
etre retranche du nombre des vivans , 
des que les pretres Iordonnent. Une fou- 
le dexemples nous prouve que les Chre- 
tiens ont ſouvent ſuivi ces maximes de- - 
_ teſtables; cent fois le fanatiſme a mis les 
armes aux mains des ſujets contre leur le- 
gitime. Souverain, & porte le trouble 
dans la ſociété. Sous le chriſtianiſme , 
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Ill reſt point de Chrétien à qui Von n'appren - 
ne, des Venfance, qu'il vaut mieux obeir a Dieu 
gu'aux hommes. Mais obEir 4 Dieu, n'eſt jamais 
qu'obèir aux pritres. Dieu ne parle plus lui - m&- 
me, c'eſt PEgliſe qui parle pour lui; & I'Egliſe eſt 
un corps do pretres, qui trouve fouvent , dans la 
Bible, que les Souverains ont tort, que les loix 
ſont criminelles ,. que les Etabliſſemens les plus ſeh- 
b ſes. ſont impies, que la — eſt un crime. 
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les pretres furent toujours les arbitres du 


pretres que tout füt bouleverſ6' ſur/'la 
terre, pourvu que la religion fit reſpec- 
te: les peuples furent rebelles a leurs 
$0uverains , toutes les fois qu'on leur 
er ſuada que les Souverains étoient re- 
belles & leur Dieu. La ſedition', le ré- 
gicide ſont faits pour paroitre legitimes 
des Chretiens zele6s, qui doivent 'obeir 
à Dieu, plutot qu'aux. hommes, & qni 
ne peuvent, ſans riſquer leur ſalut &ter- 
nel, balancer entre le Monarque &ternel 
& les Rois de la terre *. fe wt of 
D'apres ces maximes funeſtes, qui de- 
coulent des principes du chriſtianiſme, il 
ne faut point etre &tonne, fi, depuis ſon 
dtabliſfement en Europe, nous voyons ſi 
ſouvent des — revoltes, des Souve- 
rains ſi honteuſement avilis ſous Vautori- 
ts ſacerdotale , des Monarques depoſes 


Les ennemls des Jeſultes ſe ſont pt6valus con- 
treux, de ce qu'ils ont imagine que le meurtre 


dun tyran &toit, une action louable & legitime: un 


de reſlexlon ſuffiſoit pour faire ſentir que. fi 
Kod a bien, fait, JaEques Clemente n'a point 6:6 
criminel , & que Ravaillac n'a falt que ſuivre les 
unlares de fa conſcience. 8. Thomas d'Aquin a 
formellement preche le régicide. Voyez les coups 
eat, tom. II. p. 33, Les Princes Chretiens de- 
vroient trembler, ils réfléchiſſolent aux conſt: 


quences des principes de leur religlon, | 
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ſort des Rois; il importa fort peu à c css 


(131). 
par les pretres , des fanatiques armes con- 
tre la puiſſance temporelle , enfin des 
Princes &gorges, Les pretres Chretiens 
ne trouvolent-1ls pas, dans Tancien teſta- 
ment, leurs diſcours ſeditieux autoriſes 

ar Vexemple ? Les rebelles contre les 
ois ne furent-1ls pas Janne par l'exem- 
le de David? Les uſurpations, les vio- 
ences, les perfidics , les violations les 
plus manifeſtes des droits de la nature & 
des gens, ne ſont- elles pas legitimees par 
exemple du peuple de Dieu & de ſes 
chefs? _ iT -- wy 
Voila done l'appui que donne a la mo- 
rale une religion, dont le premier ſts 


cipe eſt d'admettre le Dieu des Juifs, 
c'eſt-a-dire, un tyran, dont les volontes 
fantaſques anèantiſſent a chaque inſtant 
les regles neceſſyires au maintien des ſo- 
cietes, Ce Dieu cree le juſte & Vinjuſte, 
ſa volonte ſupreme change le mal en bien; 
& le crime en vertu; ſon caprice renver- 
ſe les loix qu'il a lui - meme donnees a la 
nature; il detruit, quand il lui plait, les 
rapports * ſubſiſtent entre les LAS 4 
& diſpenſe-lui- meme de tout devoir en- 
vers les creatures, il ſemble les, autoriſer 
a ne ſuiyre , aucunes loix certaines, ſinon 
celles qu'il leur preſcrit, en differentes 
circanſtanees, par la voix de ſes inter- 
pretes & de ſes inſpires, Ceux· ci, quand 
2 


Is ſont les maitres, ne prechent que la 
ſoumiſſion; quand ils ſe croyent leſes, ils 
ne prechent que la revolte ; ſont-ils trop 
foibles ? ils prechent la tolerance, la pa- 
tience , la douceur ; ſont-ils plus forts? 
ils prechent' la perſecution, la vengeance, 
la rapine, la eruauté. Ils trouvent con- 
tinuellement, dans leurs livres ſacres, de 
quoi autoriſer les maximes contradictoires 

u'ils debitent; ils trouvent , dans les ora- 
cles d'un Dieu peu moral & changeant, 
des ordres directement oppoſes les uns 
aux autres. Fonder la morale ſur un Dieu 
ſemblable, ou ſur des livres qui renfer- 
ment a la fois des loix {i contradictoires, 
c'eſt lui donner une baſe incertaine, c'eſt 
In fonder ſur le caprice de ceux qui par- 
lent au nom de Dieu, c'eſt la fonder ſur 
le temperament de chacun de ſes adora- 
n e 
La morale doit etre fondée ſur des re- 
gles invariables; un Dieu, qui detruit ces 
regles, detruit ſon propre ouvrage. Si ce 
Dieu eft Vauteur de l' homme, il veut le 
bonheur de ſes creatures, il $intereſſe a 
la conſervation de notre eſpece, il vou- 
| Tat que homme fat juſte, humain, bien- 
faiſant; jamais il n'a pu. vouloir qu'il fut 
injuſte, fanatique & crueeln. 
Te qui vient d' etre dit, peut nous fai- 
re connoitre ce que nous devons penſer 


„(133) 
de ces docteurs, qui pretendent, que, 
ſans la religion chretienne , nul homme 
ne peut avoir, ni morale, ni vertu. La 
propoſition contraire ſeroit certainement 
plus vraie, & Ton pourroit avancer que 
tout Chrétien, qui ſe propoſe d' imiter 
ſon Dieu, & de mettre en pratique les 
ordres ſouvent injuſtes & 5——— ky 
 Emanes de ſa bouche, doit Etre neceſſai-, 
rement un méchant. Si Von nous dit 
que ces ordres ne ſont pas toujours in- 
juſtes, & que ſouvent les livres ſacrès 
reſpirent la bonte, l'union, l'quité, je 
dirai que le Chrétien doit avoir une mo- 
rale inconſtante; qu'il ſera tantot bon, 
tantõt mechant, ſuiyant ſen interet & ſes. 
diſpoſitions particulieres. D'ou l'on voit 
que le Chrétien, conſequent a ſes idées 
rehgieuſes , ne peut avoir de vraie mora- 
le, ou doit ſang ceſſe flotter entre le cri- 
me & la vertu. 8 ION | 
D'un autre:cote, n'y a-t-1] pas du dan- 
ger de lier la morale avec la religion? 
Au lieu d'etayer la morale, n'eſt - ce pas 
lui donner un appui foible & ruiceux , 
70 de vouloir la fonder ſur la religion ?. 
n effet, la religion ne ſoutient point 
hexamen, & tout homme qui aura de- 
couvert la foibleſſe, ou la fauſſete des 
preuves ſur leſquelles eſt établie la reli- 
Sion, ſur laquelle on * dit que la mora- 
a ; ag 


n 
le” eſt fande, ſera tentè de croire que 
cette morale eſt une chimere, auſſi bien 
que e qui lui ſert de baſe. C'eſt 
ainſi} que ſouvent, après avoir ' ſecoue le 
joug de la religion, nous voyons des 
ommes pervers ſe livrer a la dèbauche, 
4 Fintemperance, au crime. Au ſortir de 
Teſelavage de la ſuperſtition, ils tombent 
dans unè anarchie complette, & ſe ero- 
yent tout permis , parce qu' ils ont de- 
couvert que la religion wetott qu'une fa - 
ble. C'eſt ainſi que malheureuſement les 
mots d'incredule & de libertin ſont de- 
venus des ſynonimes. On ne tomberoit 
point dans ces inconveniens', ſi, au lieu 
d'une morale thtologique, on enſeignoit 
une morale naturelle. Aw lieu d' interdire 
la debauiche, les crimes & les vices, par- 
ce que Dieu & la religion defendent ces 
fautes; on devroit dire” que tout 'exces 
nuit a la conſervation de l homme; le rend 
me pri ſable aux yeux de la ſociètë, eſt 
dae fendu par la raifon, quĩ veut que t hom- 
me ſe conſerve; eſt interdit {ou la natu- 
re, quit veut qu'il travaille à ſon bonheur 
durable. En un mot, quelles que ſojent les 
volontes de Dieu, independamment des 
- recompenſes- & des chitimens que la reli- 
gion annonce pour l'autre vie, il eſt fa- 
eile de prouver à tout homme, que ſon 
interet, dans ce monde, eſt de menager 
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ua ſanté de reſpecter les mœurs, de sat- 


tirer l' eſtime de ſes ſemblables, enfin d'e- 


tre chaſte, temperant , vertueux. Ceux 


que leurs paſſions empecheront d'ecouter 
Ces gents ai clairs, fondes ſur la rai- 
ſon, ne ſeront pas plus dociles à la voix 
d'une religion, qu' ils ceſſeront de croire, 
des qu'elle soppoſera a leurs penchans 


* 


deregles. Ius 22 


Que on ceſſe done de nous vanter les 
avantages:pretendus que la religion chre- 
tienne procure à l morale; les principes, 

u' elle puiſe dans ſes livres ſacres, ten- 
IS a la detruire; ſon alliance avec elle 
ne ſert qu'à Taffoiblir : d'ailleurs, Vexpe- 
rience nous montre que les nations chre- 
tiennes ont ſouvent des mœurs plus cor- 
rompues que celles qu'elles traitent d' in- 
fideles & de ſauvages; au moins les pre- 
mieres ſont- elles plus ſujettes au fanatiſ- 
me religieux, paſſion {i propre a bannir 
des ſocietes la juſtice & les vertus ſocia- 
les. Contre un mortel credule, que la 
religion chretienne retient, elle en pouſle 
des milliers au erime; contre un homme 
qu'elle rend chaſte, elle fait cent fanati- 
ques, cent perſècuteurs, cent intolerans, 
qui ſont bien plus nuiſibles a la ſociete, 
que les debauches les plus impudens, qui 


'ne nuiſent qu'a eux- memes. Au moins 
eſt-1] certain que les nations les plus 
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ehretiennes de Europe, ne ſont point 
celles: ou la vraie morale ſoit la mieux 
connue & la mieux obſervèe. Dans VEf- 
agne , le Portugal, Vitalie , ot la ſecte 
plus ſuperſtitieuſe du chriſtianiſme a 


fixe ſon ſejour, les peuples vivent dans 
Tignorance la plus honteuſe de leurs de- 


voirs; le vol, Vatlaflinat, la perſécution, 
la debauche, y ſont 2 a leur comble; 
tout y eſt plein de ſuperſtitieux; on n 

voit que très- peu d' hommes vertueux, & 


la religion elle-meme;complice dw crime, 


fournit des azyles aux criminels, '& leur 

rocure des moyens faciles de ſe reconci- 
jer avec la Divinité. Des prieres, des. 
pratiques, des ceremonies, ſemblent dif- 
penſer les hommes de montrer des ver- 
tus. Dans les pays, qui ſe vantent de 
poſſeder le chriſtianiſme dans toute fa pu- 
rete , la religion a tellement abſorbe Tat- 
tention de ſes: ſectateurs, qu'ils mecon- 
noiſſent entièrement la morale, & cro- 
yent avoir rempli tous leurs deyoirs, des 


qu'ils montrent un attachement ſcrupu- 


leux à des minuties religieuſes ztotalement 
Etrangeres au bonheur de la ſociète. 
| | 8 11 * A. 1 +: 2 110 
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Foe» CHAPITRE XII. 


. Ve ertics Chritiennes. 
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— E qui vient d'etre dit, nous montre 
deja ce que nous devons penſer de la mo- 
rale chréètienne. Si nous examinons les 
vertus que le chriſtianiſme recommande, 
nous y trouverons empreinte de en- 
thouſiaſme, nous verrons qu elles ſont peu 
faites pour Thomme , qu'elles l' enlevent 
au- deſſus de fa ſphere, qu'elles ſont inuti- 
les à la ſociete ,: que ſouvent elles ſont 
pour elle de la plus dangereuſe conſèquen- 
ce: enfin, dans les prèceptes, ou con- 
ſeils ſi vantes que J. C. eſt venu nous don- 
ner, nous ne trouverons que des maxi- 
mes outrees ; dont la pratique eſt impoſſi · 
ble; que des regles, qui, ſuivies à la 
lettre, nuiroient a la ſociete-; dans ceux 
de ces preceptes, qui peuvent ſe prati- 
quer, nous ne trouverons rien qui ne füt 
mieux connu des ſages de Tantiquité, ſans 
le fecours de la revelation. 

Suivant le Meſſie, toute ſa loi conſiſt, 
A aner Dieu par · deſſus toutes choſe» , & 
le prochain comme ' ſoi-mkme. Ce preceple 
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eſt -1] poſſible? Aimer un Dieu colere, 
caprieieux, injuſte, aimer le Dieu des 
Juifs! Aimer un Dieu injuſte, implacable, 
qui eſt aſſez cruel pour damner &ternel- 
lement fes creatures ! Aimer l'objet le 
plus redoutable que Teſprit\humain ait pu 
jamais enfanter! Un pareil objet eſt- il 
donc fait pour exciter, dans le cœu 
homme, un ſeſitiment d'amour? 
ment aimer ce que on craint? Comment 
eherir-un Dieu, ſous la verge duquel on 
eſt force de trembler? Neft. ce pas ſe 
mentira ſoi-meme , que de ſe perſuader 
que Fon aime:un etre ſi terrible, rer 
propre à revolter*?, - 
Aimer ſon prochain comme bibeweg 
eſt- il bien plus pothble Tout homme. 
par ſa nature, S aime par preference''a 
tous les autres; il n'aime ceux- ci quien 
4 raiſon de ce qu ils contribuent a ſon pro- 
I e bonheur ; il a de la vertu; des què il 
fait du bien a ſon prochain; il a de la 88 
neroſtite' ;lorfqu' il lui ſacrifie Pamour 
2 pour hui ee mais jamais 11 AL 
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Ts Seheque dt. avec raiſon; qu un e. * 

3 ſe ne peut craindre les Dieux vu que perſonne 
ne peut aimer ce qu'il craint,. Heos nemo {anus ti. 

met, furor enim eſt metuere Jalutaria, nec quiſquam 
7 De benef. . La Bible nous dit: 

nit ium ſapicntie , timor Domini: Ne ee 

plutòt le commencement de la folie??? 


1. 
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Cap) 
me que pour les qualitès utiles qu'il 
trouve en lui; il ne peut Paimer que 
lorſqu'il le connoit , & ſon amour pour 
lui eſt force de ſe regler ſur les avantages 
qu'il en regoit. | 5 
Aimer ſes ennemis, eſt donc un pre- 
cepte impoſſible. On peut s' abſtenir de 
faire du mal a celui qui nous nuit; mais 
amour eſt un mouvement du coeur, qui 
ne Fexcite en nous-qu'a-la vue d'un ob- 


jet que nous jugeons favorable pour 


nous. Les loix juſtes, chez les peu- 
ples polices, ont 1 defendu de 

venger, ou de ſe faire juſtice à ſoi- 
meme; un ſentiment de generoſite., de 
grandeur d'ame, de courage, peut nous 
porter à faire du bien a qui nous offenſe; 
nous devenons pour lors plus grands que 


lui, & meme nous pouyons changer la 


diſpoſition de ſon cœur. Ainſi, ſans re- 
courir à une morale ſurnaturelle, nous 
ſentons que notre interet exige que nous 
etouffions dans nos cœurs la yengeance: 
Que les Chretiens ceſſent done de nous 
vanter le pardon des injures, comme un 
precepte qu'un Dieu ſeul pouvoit donner, 


&& qui prouve la divinite de fa morale. 
Pyth 


agore , longtems avant le Meſſie, 
avoit dit: Qu'on ne ſe vongedt de ſes en- 
nemis qu en travaillant à en faire des amis; 
& Socrate dit dans Criton: Oil n'eſt pas 


n 
permis d un homme, qui a regu une injure, 
de ſe venger par une autre injureG. 
Jeſus oublioit, ſans doute, qu'il par- 
loit à des hommes, lorſque, pour les con- 
duire a la perfection, il leur dit d' aban- 
donner leurs. poſſeſſions a Taviditè du 
premier raviſſeur; de tendre l'autre joue, 
pour recevoir un nouvel outrage; de ne 

int réſiſter a la violence la plus in- 
juſte; de renoncer aux richeſſes pèriſſa- 
bles de ce monde; de quitter maiſon, 
biens, parens, amis, pour le ſuivre; de 
ſe refuſer aux plaiſirs, meme les plus 
innocens. Qui ne voit, dans ces con- 
ſeils ſublimes, le langage de l' enthouſias- 
me, de Thyperbole ?. Ces conſeils mer- 
veilleux ne ſont- ils pas faits pour decou- 
rager l' homme, & le jetter dans le d6- 
ſeſpoir? La pratique litterale de ces cho- 
ſes ne ſeroit- elle pas deſtructive pour la 
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Que dirons- nous de cette morale, qui 
ordonne que le cœur ſe detache des ob- 
jets que la raiſon lui ordonne d' aimer? 
Refuſer le bien - etre que la nature nous 
reſente, neſt-ce pas dedaigner les bien- 
faits de la Divinite? Quel bien reel peut - 
Il reſulter; pour la ſociete,, de ces vertus 
farouches & melancoliques',.' que les Chre- 
tiens regardent comme des perfections? 
Un homme devient - il bien utile à la ſo- 


% 
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cleté, quand ſon eſprit eſt perpetuelle- 
ment trouble par des terreurs imaginai- 
res, par des idées lu ubres, par de noi- 
res inquiètudes, qui Pempèchent de va- 
quer a ce qu'il doit a fa famille, a ſon 
propre pays, a ceux qui Þentourent ? 
S'il eſt conſequent a ces triſtes principes, 
ne doit-1l pas ſe rendre auſſi inſupportable 
2 lui-meme qu'aux autres? #4 
On peut dre, en general, que le fa- 
natiſme & l' enthouſiaſme font la baſe de la 
morale du Chriſt ; les vertus qu'il re- 
commande, tendent à iſoler les hommes, 
a les plonger dans Fhumeur ſombre, & 
ſouvent a les rendre nuiſibles a leurs ſem- 
blables. Il faut 1ci-bas des vertus humai- 
nes, le Chrétien ne voit jamais les ſien- 
nes qu'au-dela du vrai; il faut a la ſocie- 
te des vertus  reelles, qui la maintien- 
nent, qui lui donnent de l'energie, de 
Pactivite ; il faut aux familles, de la vi- 
gilance, de Faffection, du travail; il faut 
a tous les etres de l'eſpece humaine, le 
deſir de ſe procurer des plaiſirs legitimes, 
& d'augmenter la ſomme de leur bon- 
heur, Le chriſtianiſme eſt perpetuelle- 
ment occupe, ſoit a degrader les hom- 
mes, par des terreurs accablantes, ſoit 
a les enivrer par des eſperances frivoles, 
ſentimens également propres à les detour- 
ner de leurs vrais devoirs. Si le Chretien 


point avec une bonne morale. — = 8; 
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ſuit a la lettre les principes de fon legif- 
lateur, il ſera toujours un membre inuti- 


le, ou nuiſible a la ſociete*. 1 
Quels avantages, en effet, le genre 
humain peut - 1] tirer de ces vertus 1d6a- 
les, que les Chretiens nomment evange- 
liques, divines, theologales, qu'ils préfe- 
rent aux vertus ſociales, humaines & reel- 
les, & fans leſquelles ils pretendent qu'on 
ne peut plaire a Dieu, ni entrer dans ſa 
lowe ? Examinons en detail ces vertus 
1 vantees; voyons de quelle utilite elles 
ſont pour la ſociete, & ſi elles meritent 
vraiment la preference qu'on leur don- 


* Malgre les Eloges que les Chretiens donnent 


aux prèceptes de leur divin maitre,. nous en trou- 


vens qui ſont totalement contraires a Fequite & 
2 la droite raiſon. En effet lorſque Jeſus dit: 


Faites- vous des amis dans le ciel aves les richeſſes 


acquiſes injuſtement , n'inſinue-t-il pas viſiblement, 
qu on fait bien de voler, pour faire Paumdne aux 
pauvres ? Les interprètes nous diront , ſans dou- 
te, qu'il parle en parabole ; mais il eſt aiſe d'en 
penétrer le ſens. Au reſte, les Chretiens prati- 
quent tres-ſouvent le conſeil de leur Dieu ; beau- 


coup, d'entr'eux volent pendant toute leur vie, 


pour avoir le piaiſir de faire des donations , à la 


mort, à des Monaſteres, & à des hdpitaux, Le 


Meſſie, dans un autre endroit, traite fort mal ſa, 
mere, qui le cherchoit. Il ordonne a ſes diſciples 
de s'emparer d'un. ane, I! noye un troupeau de 
cochons, &c. En verite , ces choſes ne s' accordent 
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ne ſur celles que la raiſon nous inſpire, 
comme neceſſaires au bien-etre du genre 
T—_— : | 
Lua premiere des vertus chretiennes, 
celle qui ſert de baſe a toutes les autres, 
eſt la Foi; elle conſiſte dans une convicti- 
on impoſſible des dogmes reveles, des fa- 
bles abſurdes, que le chriſtianiſme ordon- 
ne à ſes diſciples de croire. D'où Ton 
voit que cette vertu exige un renonce- 
ment total au bon ſens, un aſſentiment 
impoſſible à des faits improbables, une 
ſoumiſſion aveugle a Tautorits des pre- 
tres, ſeuls garans de la verite des dogmes 
& des merveilles que tout Chrétien doit 
croire, ſous peine d' etre damne. 
Cette vertu, quoique neceſſaire a tous 
les hommes, eſt pourtant un don du ciel, 
& l'effet d'une grace ſpeciale; elle inter- 
dit le doute & Pexamen ; elle prive 
Thomme de la faculte d'exercer ſa raiſon, 
de la liberte de penſer ; elle le reduit à 
Tabrutiſſement des betes, ſur des matie- 
res qu'on lui perſuade neanmoins etre les 
1755 importantes à ſon bonheur éternel. 
D'où Ton voit, que la foi eſt une vertu 
inventee par des hommes, qui craignirent 
les lumieres de la raiſon , qui voulurent 
tromper leurs ſemblables, pour les ſou- 
mettre a leur propre autorite, qui cher- 
cherent à les degrader , afin d exercer ſur 
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eux leur empire. Si la foi eſt une 
vertu, elle n'eſt, aſſurẽment, utile qu aux 
guides ſpirituels des Chretiens, qui ſeuls 
en recueillent les fruits. Cette vertu ne 
peut qu tre funeſte au reſte des hommes, 
à qui elle apprend a mepriſer la raiſon, 
qui les diſtingue des betes, & qui ſeule 
eut les guider sdrement en ce monde. 
En effet, le Chriſttaniſme nous repreſen- 
te cette raiſon comme pervertie, comme 

un guide infidele, en quoi il ſemble a- 
vouer netre point fait pour des Etres rai- 
ſonnables. EE e 
Cependant, ne pourroit-on pas deman- 
der aux Docteurs Chretiens juſqu'où doit 
aller ce renoncement à la raiſon? Eux- 
-memes, dans certains cas, n'ont - ils pas 
recours a elle? N' eſt - ce pas a la on 
qu'ils en appellent , quand il &agit de 
prouver Vexiſtence de Dieu? Si la raiſon 
eſt pervertie, comment s en rapporter a 
elle dans une matiere auſſi importante que 
Texiſtence de ce Dieu? 5 255 
_ | Quoi 


8. Paul dit: Fides ex auditu: ce qui ſigniſie 
que l'on ne croit que ſur des ou. dire. La foi n'eſt 
jamais que adheſion aux opinions des pretres: la 
foi vive eſt un pieux entètement, quit fait que nous 
ne pouvons imaginer que ces pretres puiſſent ſe 
tromper eux-mEmes, ni vouloir tromper les autres. 
La foi ne peut Etre fondee que ſur la bonne opi- 
nion que nous avons des lumieres des prẽtres. 
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Quoi qu' il en ſoit, dire que l'on eroit 
ce qu'on ne congolt pas, c'eſt mentir e- 
videmment; eroire ſans ſe rendre compte 
de ce que Von croit, c'eſt une abſurdite. 
Il faut done peſer les motifs de fa croyan- 
ce. Mais quels ſont les motifs du Chre- 
tien? C'eſt la confiance qu'il a dans les 
guides qui Vinſtruiſent, Mais ſur quoi 
cette confiance eſt-elle fondee? Sur la re- 
vélation. Mais ſur quoi la revelation eſt- 
elle fondèe elle-meme? Sur l'autorité des 
uides ſpirituels. Telle eſt la maniere 
| a tes Chretiens raiſonnent. Leurs ar- 
gumens en faveur de la foi, ſe reduiſent 


a dire: pour croire d la religion, il faut a- 


voir de la foi, & pour avoir de la foi, it 
faut croire d la religion; ou bien, il fait 
avoir deja de la foi, pour croire a la ne- 
ceſſité de la fot *. 


23 Pluſizurs th6ologlens ont ſoutenu que la fof 5 
| fans les euvres, ſuffiſoit pour ſauver. En general, 


c'eſt la vertu dont les pretres font le plus de cas; 
Ille eſt, ſans doute, la plus néceſſaire 4 leur exif. 
tence: il n'eſt done pas ſurprenant qu'ils aient cher. 
chè a I'stablir par: le fer & par le feu. C'eſt pour 
maintenir la foi, que TVinquiſition' bitle des héëré- 
tiques & des Juifs; c'eſt pour rainener à la foi, 
que les Rois & les pretres perſécutent; c'eſt pour 
convaincre ſurement ceux qui n'ont point de foi; 
que les Chretiens les exterminent. O vertu mer- 


veilleuſe, & digne du Dieu de la bonté! ſes mi- 


niſtres puniſſent les hommes, lor ſqu'i 


| leur refaſe 
ſes graces; - > 5 
K. 
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La foi diſparoit dès qu'on raiſonne; 
cette vertu ne ſoutient jamais un examen 
tranquille: voila ce qui rend les pretres 
du Chriſtianiſme ſi ennemis de la ſcience. 
Lie fondateur de la religion a declare lui- 
meme, que fa loi n'etolt faite que pour 
les ſimples & pour les enfans. La foi eſt 
effet d'une grace que Dieu n' accorde 
gueres aux perſonnes eclairèes & accou- 

tumees a conſulter le bon ſens, elle n'eſt 
Faite que pour les hommes qui ſont inca- 
pables de reflexion , ou pour des ames 
enivrees d'enthouſiaſme , ou pour des 
Etres invinciblement attaches aux preju- 
ges de Fenfance. La ſcience fut, & ſera 
toujours l'objet de la haine des Docteurs 
Chretiens; ils ſeroient les ennemis d' eux- 
memes, s'ils aimoient les ſavans. 185 
Une ſeconde vertu Chretienne, qui de- 
coule de la premiere, eſt I Eſperance; fon- 
dee ſur les promeſſes flatteuſes que le Chri- 
ſtianiſme fait a ceux qui ſe rendent mal- 
heureux dans cette vie, elle nourrit leur 
enthouſiaſme; elle leur fait perdre de vue 
le bonheur preſent ; elle les rend inutiles 
à la ſociete; elle leur fait croire ferme- 
ment que Dieu recompenſera dans le ciel 
leur inutihite, leur humeur noire, leur 
haine des plaiſirs, leurs mortifications in- 
ſenſces, leurs prieres, leur oiſivetè. Com- 
ment un homme, enivre de ces pompeu- 


, - 
ſes eſperances , &occuþeroit-il 'dix bons 
heur actuel de ceux qui Tenvironnent ; 
tandis qu'il eſt indifferent ſur le ſien me- 
me? Ne ſait · il pas que C'eſt en ſe ren- 
dant "miſerable en ce monde, qu'il peut 
eſperer de plaire a ſon Dieu? En effet, 
quelques flatteuſes que ſotent les idées 
que le Chretien ſe fait de Pavenir, fa re- 
ligion les empoiſonne , par les terreurs 
d'un Dieu jaloux, qui veut que Ton op=- | 
re ſon ſalut avec crainte & tremblement ; qui 
puniroit ſa preſomption , & qui le dam- 
neroit impitoyablement, sil avoit eu la 
foibleſſe d'etre homme un inſtant de 
VV Fee 

La tioiſieme des vertus chtetiennes- eſt 
la Charité; elle conſiſte a aimer Dieu & 
le prochain. Nous avons deja vu com- 
bien 1] eſt difficile, pour ne pas dire im- 

: poſſible , d' prouver des ſentimens de ten- 
dreſſe pour tout Etre que Fon craint. On 
dira, ſans doute, que la crainte des Chré- 
tiens eſt une crainte filiale; mais les mots 
ne changent rien a eſſence des choſes;-' 
la crainte eſt une paſſion totalement op- 
poſee a Famour. Un fils, qui craint ſon 
pere, qui a lieu de ſe defier de fa colere, 
qui redoute ſes caprices, ne Vaimera ja- 
mais ſincerement. L'amour d'un Chré- 
tien pour ſon Dieu | ne ; pourra done 
jamais Etre veritable Eat en vain qu'Nl 
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voudra s exeiter à la tendreſſe pour un 
maitre rigoureux, qui doit effrayer ſon 
cœur il ne l'aimera jamais que comme 
un tyran, à qui la bouche rend des hom- 
mages que le cur lui refuſe. Le devot 
neſt pas de bonne fot avec lui - meme, 
quand il pretend cherir ſon Dieu; ſa ten- 

dreſſe eſt un hommage ſimule, ſemblable 
a celui que Pon ſe croit oblige de rendre 
à ces deſpotes inhuwains,. qui, meme en 
faiſant le malheur de leurs ſujets, exigent 
des marques exterieures de leur attache- 
ment, Si quelques ames tendres, a for- 
ce d'illuſions, parviennent a $'exciter a 
Famour divin, c'eſt alors une paſſion my- 
ſtique & romaneſque , produite par un 
temperament echauffe, par une imagina- 
t on ardente, qui fait qu'elles n'enviſa- 
ent leur Dieu que du cõtè le plus riant, 
qu'elles ferment les yeux ſur ſes veri- 
tables defauts * L'amour de Dieu n'eſt 


» C'eſt un temperament ardent & tendre, qui 
produit la devotion myſtique. Les femmes hyſte- 
riques ſont communë ment celles qui aiment Dieu 
avec le plus de vivacité; elles Paiment avec em- 

rtement , comme elles aimeroient un homme. 

es Ste. Thereſe, les Madeleine de Pazzy, les 
Marie a-la-coque , & preſque toutes les religieuſes 
bien devotes, ſont dans ce cas. Leur imagination 
$'Egare,-& elles donnent à leur Dieu, qu'elles fe 
reignent ſous des traits charmans, la tendreſſe qu'il 
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pas le myſtere le moins inconcevable de 
notre religion n 

La Charité, conſidèrèe comme l'amour 
de nos ſemblables, eſt une diſpoſition 
vertueuſe & neceſſaire, Elle neſt plus 
alors que cette humanite tendre, qui nous 
interefſe aux Etres de notre eſpece, qui 
nous diſpoſe a leur preter des ſecours, 
qui nous attache à eux. Mais comment 
concilier cet attachement pour les crea- 
tures, qvec les ordres d'un Dieu jaloux, 
qui veut qu'on naime que lui, qui eſt 
venu ſeparer le fils d'avec ſon pere, l'a- 
mi d'avec ſon ami? Suivant les maximes 
de l' Evangile, ce ſeroit un crime d'offrir 
a ſon Dieu un cœur partage par quelqu'au- 
tre objet terreſtre; ce ſeroit une 1dola- 
trie, de faire entrer la Creature en con- 
currence avec le Createur. D'ailleurs , 
comment aimer des etres qui offenſent 
eontinuellement la Divinitè, ou qui ſont 
our nous une occaſion continuelle de 
Foffenſer ? Comment aimer des pecheurs? 
Auſſi, Vexperience nous montre-t-elle , 
que les devots, obliges par principes de 


ne leur eſt point permis de donner à des &tres de 
notre eſpece. Il faut de Timaginatidn , pour $'6- 
prendre d'un objet inconnu. Il en faut bien plus 
encore, pour aimer un objet qui n'a rien daima- 
be. il faut de la folie, pour aimer un objet hals 
Aale. . I 
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ſl Ce "hair eux-Mmemes., > ne | ſont :que tres-peu: 
' diſpoſes a mieux traiter les autres, a leur. 
rendre la vie douce, à leur montrer de 
Lindulgence. Ceux qui en uſent de la 
ſorte , ne font point parvenus a la per- 
fection de amour divin. En un mot, 
nous voyons que ceux qui paſſent pour 
aimer le Createur le plus ardemment , ne 
ſont pas ceux qui montrent le plus d' affec · 
tion a ſes: chetives créèatures; nous les 
voyons, au contraire , repandre * 
nement l' amertume ſur tout ce quĩ les en- 
vironne, relever avec algreur les defauts 
de leurs ſemblables, & ſe faire un crime 
de montrer de Findalgence. a la fragilité 
humaine 2 ba | 1 a 
En ͤeffet, un amour ſincere pour la 
Divinite doit étre accompagne de zeéle; 
un vrai Chrétien doit s'irriter, quand il 
yoit offenſer ſon. Dieu; il doit s' armer 
d'une juſte & ſainte cruaute, pour ræpri- 


j 


Dans les pays les plus Chretiens ,. les dévots 
foot ordinairement regardes comme les fleaux des 
Qcietes; la bonne compagnie les craint comme des 
ennemis de la joie , comme des ennuyeux. Une 
femme devote a rarement le talent de fe concilier 
Famour de fon mari, de ſes gens. Unt religion 
lugubre & mElancolique ne peut avoir des ſecta- 
teurs bien aimables. Sous un Dieu triſte, il faut 
etre triſte comme lui. Les Docteurs Chretiens ont 
tres · judicieufement onſerve, que F. C. « peur. 


Mais n's ſansis ri. 
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mer les coupables; il doit avoir un-defir 
- ardent de faire regner la religion. C'eſt 
ce zele, derive de l'amour divin, qui eſt 
la ſource des perſecutions & des fureurs, 
dont. le chriſtianiſme $s'eſt tant de fois 
rendu coupable; c'eſt ce zele, qui fait 
des bourreaux , ainſi que des martyrs; 
c'eſt ce zele, qui fait que Vintolerant ar- 
rache la foudre des mains du Tres-Haut, 
ſous pretexte de venger ſes injures; c'eſt 
ce zele, qui fait que les membres d'une 
méme famille, les citoyens d'un meme 
Etat fe deteſtent, ſe tourmentent pour 
des opinions, & ſouvent pour des ce- 
rémonies pueriles', que le 7ele fait re- 
garder comme des choſes de la derniere 
importance; c'eſt ce zele, qui mille fois 
alluma, dans notre Europe, ces guerres 
de religion ſi remarquables par leur a- 
trocite; enfin, c'eſt ce zele pour la reli- 
jon, qui juſtifia la calomnie , la trahi- 
en, le carnage, en un mot, les deſor- 
dres les plus funeſtes aux-ſocietes. Il fur 
toujours permis d'employer la ruſe, la 
fourberie , le menſonge , des qu'il fut 
queſtion de ſoutenir la cauſe de Dieu *. 


* Le Concile ecumenique de Conſtance fit bru. 
ler Jean Hus & Jerdme de Prague, malgre le ſauf- 
eonduit de l'Empereur. Pluſieurs Chrétiens ont 
enſeigne qu'on ne devoit point garder la foi aux 
kerctiques, Les Papes ＋ diſpenſè cent fois des 
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. - Les hommes les plus bilieux, les plus co- 
7 leres, les plus corrompus, ſont commu- 
nement les plus zeles; ils eſperent qu' en 
faveur de Eur zee le ciel leur pardon- 
nera la depravation de leurs mœurs, & 
tous leurs autres dereglemens. | 
C'eſt par un effet de ce meme ztle, 
ue nous yoyons des Chretiens enthou- 
ſiaſtes parcourir les terres & les mers, 
pour etendre l' empire de leur Dieu, 
pour lui faire des proſélytes, pour lui 
acquerir. de nouveaux ſujets. C'eſt ainſi 
que, par zele, des miſſionnaires fe cro- 
ent obliges d'aller troubler le repos des 
tats qu ils regardent comme infideles , 
tandis qu' ils trouveroient fort étrange, 
sil venoit dans leur propre pays des miſ- 
ſionnaires pour leur annoncer une autre 
loi *. Lorſque ces propagateurs de la foi 


ſermens & des promeſſes faits aux hétérodoxes. 
L'hiſtoire des guerres de religion entre les Chre- 
5 tles nous montte des trahiſons, des cruautés, des 
1 perfidies, dont on n'a point d'exemples dans les au- 
tres guerres. Tout eſt juſtifiè, quand c'eſt pour Dieu 
ue l'on combat. Nous ne@oyons, dans ces guere 
es, que des enfans écraſè contre des muraiiles, 
des femmes groſſes &ventrees, des fifles violées & 
maſſacrèes. Enfin, le zele religieux rendit toujours 
les hommes ingenieux dans leur baxbarie. * 
| ndoit 
5 aux Jeſuites, miſſionnaires a Pékin: Que diriez 
, ft j'envoyois ges miſſionnaires chez vous? On 
"7 Lait los revoltes que les Jeſpites ont excitees au 


— 


7 Cambi, Empereur de la Chine, dema 
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eurent la force en main, ils exciterent, 
dans leurs conquetes, les revoltes les plus 
affreuſes, ou bien ils exercerent, ſur les 
peuples ſoumis , des violences bien pre- 
res à leur rendre leur Divinite odieuſe. 
Is crurent, ſans doute, que des hom- 
mes, à qui leur Dieu Etoit ſi longtems 
demeurè inconnu, ne pouvolent étre que 
des bètes, ſur leſquelles il etoit permis 
d' exercer les plus grandes cruautes. Pour 
un Chrétien, un Infidele ne fut jamais 
qu'un chien. | n 
C'eſt apparemment en conſequence des 
idèes Judaiques, que les nations Chretien- 
nes ont ete uſurper les poſſeſſions des ha- 
bitans du Nouveau-Monde. Les Caſtillans 
& les Portugais avoient apparemment les 
memes droits pour $'emparer de I Amer:- 
que & de Afrique, que les Hebreux: 
avoient eus pour ſe rendre maitres des 
terres des Chananeens, pour en extermi- 
ner les habitans, ou pour les reduire en 
eſclavage. Un Pontife du Dieu de la ju- 
ſtice & de la paix ne Sarrogea-t-1l pas le 
droit de diſtribuer des empires lointains 
aux Monarques Europeens qu'il. voulut 
favoriſer? Ces violations manifeſtes du 


Japon & en Ethiopie, dont ils ont fait entièrement 
annir le chriſtianiſme. Un ſaint miſſionnaire di. 


4 


lot, que les miſſionnaites, ſans mouſquets , n'etoient 
pas propres & faire des W 
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droit de la nature & des gens parurent 
legitimes à des Princes Chrètiens, en fa- 
veur deſquels la religion ſanctifioit Vaya- 
rice, la cruaute,, Fuſurpation ® 

Enfin le chriſtianiſme: regarde Phumili-. 
te comme une vertu ſublime; il lui atta - 
che le plus grand prix. II ne falloit pas, 
ians doute, des lumieres divines & ſur- 
naturelles, pour fentir que Torgueil bles- 
ſe les hommes, & rend deſagreables ceux 
qui le montrent aux autres. Pour peu que 
Pon reflechiſſe, on ſera convaincu que 
Parrogance, la préſomption, la vanite, 
ſont des qualités deplaiſantes & mepriſ{a-. 
bles; mais Phumilite du Chrétien doit al- 
ler plus loin encore, il faut qu'il renon- 
ce x fa raiſon, qu'il ſe defie de ſes ver- 
tus, qu'il refuſe de rendre juſtice à ſes 
bonnes actions, qu'il perde Feſtime la 
plus meritèe de lui - meme. D' od Pon 
voit que cette pretendue vertu n'eſt pro- 


_ © * 8. Auguſtin nous apprend, que de droit divin 
tout appartient aux juſtes > maxime qui eſt elle- 
meme fond3e. ſur-un paſſage des pſeaumes, qui 
dit que les juſies mangeront le fruit du travail des 
ſnipies, Voyez S. Aug. ep. 93. On ſait que le 
Pape, part une bulle donnee en faveur des Rois de 
Caſtille, d'Arragon & de Portugal, fixe la ligne 
de demarcation qui regloit les conquètes que chacun 
deux avoit faites ſur les infideles. D'apres de telt 
principes, univers n'eſt . il pas la proie du brigan- 
dage des Chrétiens? OE Ao rat CO 


4 as | 


4 


155) ah 

pre qu'a degrader homme, à Tavilir a 
es propres yeux, à Etouffer en lui toute 
Energie, & tout deſir de ſe rendre utile 
2 la ſociete, Defendre aux hommes de 
s'eſtimer eux-memes, & de meriter l'es- 
time des autres, c'eſt briſer le reſſort le 
plus puiſſant qui les porte aux actions 
grandes, a Fetude, a Tinduſtrie, Il ſem-, 
ble que le chriſtianiſme ne ſe propoſe 
que de faire des eſclaves abjects, inuti- 

les au monde, à qui la ſoumiſſion aveu- 
gle à leurs pretres tienne lieu de toute 
vertu. 71055 f FOR 
. N'en ſoyons point ſurpris, une reli- 
gion, qui ſe pique detre ſurnaturelle, 
doit chercher a denaturer l'homme: en 
effet, dans le delire de fon enthouſiaſme, 
elle lui defend de $'aimer lui- mẽme; elle lui 
ordonne de hair les plaiſirs, & de cherir 
la douleur ; elle lui fait un merite des 
maux volontaires qu'il ſe fair. De-la ces 
auſterites , ces penitences deſtructives de 
la ſante, ces mortifications extravagan- 
tes, ces privations cruelles , ces pratiques 
inſenſces, enfin ces ſuicides lents, par 
leſquels les plus fanatiques des Chretiens 
croyent meriter le ciel. Il eſt vrai que 
tous les Chretiens ne ſe ſentent pas capa- 
bles de ces perfections merveilleuſes; mais 
tous, pour ſe ſauver, ſe croyent plus ou 
moins obliges de mortifier leurs ſens, de 
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renoncer aux bienfaits ww Dieu bon 
leur preſente, parce qu' ils ſuppoſent que 
ce Dieu s'irriteroit, 811s en faiſoient uſa- 
ge, & ne fait offre de ces biens que 
pour que Fon s'abſtienne d'y toucher, 
Comment la raiſon pourroit - elle approu- 
ver des vertus deſtructives de nous-memes? 
Comment le bon ſens pourroit - il admet- 
tre un Dieu, qui pretend que l'on ſe ren- 
de malheureux, & qui ſe plait a contem- 
pler les tourmens que s infligent ſes crea- 
tures ? Quel fruit la ſociete peut-elle re- 
cueillir de ces vertus, qui rendent l'hom- 
me ſombre , miſerable, & incapable d'etre 
utile a la patrie? La raiſon &Vexperience, 
fans le ſecours de la ſuperſtition, ne ſuffi- 
ſent - elles done pas pour nous prouver 
que les paſſions & les plaiſirs, pouſſes a 
Fexces, ſe tournent contre nous-memes, 
& que abus des. meilleures choſes devient 
un mal veritable ? Notre nature ne nous 
force-t-elle pas a la temperance , à la pri- 
vation dos objets qui peuvent nous nui- 
re? En un mot, un étre, qui veut ſe 
conſerver, ne doit- il pas moderer ſes pen- 
chans, & fuir ce qui tend a fa deſtruc- - 
tion“? Il eſt evident que le chriſtianis: / 


8 Les idées funeftes, que les hommes ont eues 3 
de tout tems de la Divinité, jointes au deſir de 
fe diſtinguer des autres, par des actions extraordinai- 


„ 
me autoriſe, au moins indirectement, le 
ſuicide. ; | | | 
Tee fut en conſequence de ces idées fa- 
natiques, que, ſur- tout dans les premiers 
tems du chriſtianiſme , les. deſers & les 
forets ſe ſont peuples de Chretiens par- 
faits, qui, en $'Eloignant du monde, pri- 
verent leurs familles d'appuis, & leurs 
patries de citoyens, pour ſe livrer a une 


vie oiſeuſe & contemplative. De-la ces 


legions de moines & de cenobites, qui, 
ſous les Etendarts de differens enthouſias- 
tes, ſe ſont enroles dans une milice inu- 


res, ſontles vraies ſources des pènitenees que nous 
voyons pratiquer dans toutes les perties du mon- 
de. Rien de plus Etonnant que les peEnitences des 
Fogtis Indiens, auxquels les pènitens Chretiengs 
peuvent à peine ſe comparer. Les pretres d Aſtar- 
te en Syrie, & de Cybele en Phrygie, ſe faiſoient 
eunuques; les Pythagoriciens furent ennemis des 
plaifirs; les Romains eurent des Veſtales ſembla. 
bles a nos religteuſes. Peut-@tre que les idé es de 
la neceſſite de faire pEnitence , pour appaiſer la 
Divinité, ſont derivees de celles qui perſuadoient 
autrefois que Dieu vouloit le ſang humain. C'eſt, 
ſans donte, la-deſſus que s'eſt fonde le ſacrifice 
de jeſus- Chriſt, qui fut, 4 proprement parler, un 
ſuicide La religion Chrétienne, en admettant un 
pareil Dieu pour modele, annonce à ſes ſectateurs 
qu'ils doivent ſe dEtruire eux memes, pour ſortir 
promptemeni de ce monde pervers. Les martyrs, 
pour la plüpart, furent de vrais ſuicides. Les moi. 
nes de la Trappe, ou de Sept-fonds, s'en rendent 
ale ment coupables. 
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tile, ou nuiſible à VEtat, Ils crurent mes 


riter le ciel, en enfouiſſant des talens ne- 
ceſſaires a leurs cᷣoneitoyens, en ſe vouant 
a Tinaction & au cehbat. C'eſt ainſi, 
que dans les pays, ou les Chretiens ſont 
le plus fideles a leur religion, une foule 
d'hommes , par plete, $obligent a de- 
meurer toute leur vie inutiles & miſera- 
bles. Quel cœur aſſez barbare pour ré- 
fuſer des larmes au ſort de ces victimes, 
tirees d'un. ſexe enchanteur, que la natu- 
re deſtinoit a faire le bonheur du ndtre ! 
Dupes infortunees de PFenthouſiaſme du 
jeune age, ou forcees par les vues inte- 
t:fſees d'une famille 1mperieuſe, elles ſont 
pour toujours bannies du monde; des ſer- 
mens temeraires les lient pour jamais a 
Tennui, a la ſolitude, a Teſclavage, a la 


miſere; des engagewens, contredits par 


In nature, les forcent a la virginite. C'eſt 
en vain qu'un temperament plus miir re- 
clame tot ou tard en elles, & les fait ge- 
mir ſur des vœux imprudens, la ſociete 
les punit par Toubli de leur inutilite, de 
leur ſterilite 'volontaire; retranchees des 
familles , elles paſſent dans Vennui , Ta- 
mertume , & les larmes, une vie perpe- 
tuellement gence par des geolieres incom- 
modes & deſpotiques: enfin, iſolées 1 
ſans ſecous & ſans liens, il ne leur reſte 


que T affreuſe conſolation de ſeduire dau- 


— > — 


55 
tres vicimes, qui partagent avec elles les 


ennuis de leur ſolitude, & leur ſupplice 


devenu ſans remede. 
En un mot, le chriſtianiſme ſemble 
avoir pris a. tache de combattre en tout 
la natuse & la raiſon; sil admet quelques 
vertus, approuvees par le bon ſens, il 
veut toujours les outrer; il ne conſerve 
jamais ce juſte milieu, qui eſt le point de 
Ja erfection. La volupte, la diſſolution, 
Fadultere, en un mot, les plaiſirs illici- 
tes & honteux ſont evidemment des chc- 
ſes auxquelles tout homme, jaloux de ſe 


conſerver, & de meriter l'eſtime de ſes 


concitoyens, doit rèſiſter. Les payens 
ont ſenti & enſeignè cette verite, mal- 
zre le debordement de mceurs que le chrie- 
tianiſme leur reproche . La religion 
Chretienne , peu contente de ces maxi- 


Ariſtote & Epictete ont recommandè la purete 
dans les diſcours. Mcenandre dit, que l'homme de 


bien ne peut conſentir 2 corrompre des vierges, 


ni a commettre Padultere.) Tibulle-dit, caſta place: 8 
ſußeris. Marc-Antonin rend graces aux Dieux d a- 
- voir conſerve ſa chaſtetE dans ſa jeuneſſe. Les 
Romains avoient des loix contre Fadultere. Le Pe- 
re Tachard dit, qui les Siamois ont une morale , 
qui leur defend non ſeulement les actions deshone 
netes, mais. encore les penſées & les deſirs impurs ; 
d'où Pon voit que la cChaſtete & la pureté des 
mceurs furent eſtimèes, meme avant le chriſtianie- 
me, par des nations qui n'en avoient jamais oui 
233 | N : 
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beſoin de la nature, de peupler la ſoci6te, 
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mes faiſonnables, recommande Ie colibat ; 


comme un état de perfection; le nœud ſi 


| Tegitime du mariage eſt une imperfection 


a ſes yeux. Le pere du Dieu des Chre- 
tieris, avoit dit, dans la Geneſe: I n'eſt 
Jas hon que Phomme demeure ſans compagne. 
| avoit formellement ordonne a tous les 
etres, de croftre & de multiplier. Son 
fils; dans TEvanglile, vient annuller ces 
loix; il pretend que; pour Etre parfait, 
i faut ſe priver du mariage , reſiſter a 


Tun des plus preſſans beſoins que la natu- 


5 


re inſpire a homme; mourir ſans poſte- 
rite; refuſer des citoyens a FEtat, & des 
ſupports a ſa vieilleſſe. 

Si nous conſultons la raiſon ; nous trou- 
verons que les plaiſirs de l'amour nuiſent 
4 nous-memes , quand nous les prenons 
avec exces; qu'ils ſont des crimes , lors 
qu'1ls nuiſent a d' autres; nous ſentirons 


que corrompre une fille, c'eſt la condam- 
| ner la honte & a Tinfamie, c'eſt ancan- 
tir pour elle les avantages de la ſociété; 


nous trouverons que Padultere eſt une 
invaſion des droits d'un autre, qui dé- 
truit union des Epoux, qui ſépare au 
moins des eœurs qui étoient faits pour 
$amer; nous conclurrons de ces choſes; 
que le mariage étant le ſeul moyen de ſa- 
tisfaire honnetewent, & legitimement le 


de 


Gy 1 
de ſe procurer des appuis, eſt un etat bièii 
plus reſpectable & bien plus ſacrè que ce 
celibat. deſtructeur, que cette caſtration 
volontaire, que le chriſtianiſme a le front 
de transformer en vertu. La nature, su 
F auteur de la nature, invite les hommes 
a ſe multiplier, pat Vattrait du plaiſir; il 
2 declare hautement que la femme étoit 
neéceſſaire a l' homme; Pexperience a fait 
connoitre qu' ils devoient former une ſo- 
cite, Mon ſeulement pour jouir de plai- 
ſirs paſſagers, mais encore pour s'aider 
a ſupporter les amertumes de la vie , 
pour Elever des enfans , pour en fai- 
te des citoyens, pour trouver en eux 
des ſupports de leur vieilleſſe. En don- 
nant a l'homme des forces ſuperieures 
a celles de ſa compagne, la nature vou- 
Tur qu'il travaillat a faire ſubſiſter ſa fa- 
mille; en dgnnant à cette compagne des 
organes plus foibles, elle Pa deſtinèe à 
des travaux moins penibles, mais non 
moins heceſſaires; en lui donnant une 
ame plus ſenſible & plus douce, elle vou- 
lut qu'un ſentiment tendre Vattachar plus 
particulièrement a ſes foibles enfans. Fo. 
| les liens heureux que le chriſtianiſme 


voudroit empecher de ſe former *; voila 


0 I eſt Evident que, dans la religion chretien- 
ne, le mariage eſt regards comme un état d'imper- 
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les: vues qwil $'efforce de traverſer, en 
propofant, comme un état de perfection, 


un celibat qui depeuple la ſociete , qui 


contredlt la nature, qui invite à la debau- 


che, qui rend les hommes iſoles, & qui 


ne peut etre avantageux qu'a la politique 


odieuſe despretres de quelques ſectes Chrc- 
tiennes, qui ſe font un devoir de fe ſepa- 


\ 


ſection. Cela vient peut-etre de ce que Jcſus-Chriſt 
Etoit de Ja ſecte des Eſſèeniens, qui, ſemblables 
aux moines modernes, renongoient au mariage, & 
ſe vouoient au celibat, Ces idées ont vraiſembla- 
dlement été adoptees par les premiers Chretiens, 
qui attendant, d'apres les prophéties du Chriſt, 
la, fin du monde 4 chaque inſtant , regardoient 
comme inutile d'avoir des enfans & de multiplier 
les liens qui les attachoient à un monde pret a pé- 
 rir, Quoi qu'il en-ſoit., S. Paul dit 3 i wart 
mmieux ſe marier que de briler, Jeſus. avoit parlé lui- 


meme avec Eloge de ceux qui ſe ſont faits eunie 


ques pour le royaume des Cieux Origene prit 2 la 


lettre ce conſeil ou ce precepte, S. Juſtin martyr 


dit Dieu voulut naftre d'une vierge, afin d'a- 
. bolir. la generation ordinaire, qui eſt le fruit d'un de- 
fir illegitime, La perfection, que le Chriſtianiſme 


.  atfache au cElibat , fut une des principales cauſes 


qui le fit bannir de Ja Chine. S. Edouard le Con- 


feſſeur $'abſtint de femme toute ſa vie. Lider 


de la perfection, attachée à la chaſteté, fut cauſe 
de l'extinction ſucceſſive de toutes les familles ro. 
yales des Saxons en Angleterre. Le moine S. Au- 
guſtin ; I'Apdtre. des Anglois , conſulta S. Gregoire 
Pape , pour ſavoir combien il faut de tems pour 
qu'un homme, qui a eu commerce avec ſa femme , 
puiſſe entrer à IFigliſe, & etre admis A la commus-. 
nion des fulele s. N 3 
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rer de leurs concitoyens , pour former 
un corps fatal, qui Seterniſe fans poſtc* 
fits. Gens æterna, in qua nemo naſcitur *. 
Si le chriſtiamſme eut l'indulgence de 
permettre le mariage a ceux de ſes ſec- 
tateurs, qui n'oſerent, ou ne purent ten- 
dre a la perfection, il ſemble qu'il les en 
4 punis, par les entraves incommodes 
qu'il mit a ce nœud; C' eſt ainſi que nous 


* Le célibat, preſcrit aux pr&tres de l'Egliſe 
Romaine , paroit @tre l'effet de la politique la plus 
raffinè, dans les Pontifes qui les ſoumirent a cet- 
te loi. D'abord il dut augmenter la vènèration des 
peuples, qui crurent que leurs pretres netoient p 8 
des hommes, compoſes de chair & d'os, comme 
les autres. En ſecond lieu, en interdiſant le mari- 
age aux pretres, on rompit les liens qui les atta-y 
choient 4 des familles & 4 'Etat, pour les attacher 
uniquement a I'Egliſe, dont les biens, par ce mo- 
yen, ne furent point partagés, & demeurerent en 

entier. C'eſt par le célibat que les pretres. de 
'Egliſe Romaine ſont devenus ſi puiſſans & fi mau- 

vais citoyens. Le celibat les rend, en quelque ſor- 

te, indEpendans; ils ne ſont point; obliges de ſons 

ger à leur poſterite, Un homme, qui a famille, a 

des beſoins inconnus au celibataire ,-:quij voit tout 
finir avec lui. Les Papes les plus ambitieux ont été 

les plus grands promoteurs du celibat des pretres. 

Ce fut Gregoire VII qui travailla a 'Petablir avec le 

plus de chaleur,' Si les pretres pouvoient ſe: ma- 

rier, les Rois & les Princes ſe feroient bientòt prè- 

tres, & le Souverain Pontife ne trouveroit point en 

eux des ſujets afſez dociles. C'eſt. au celihat que 

paroiſſent dus la durete , Vinhumanits, l'obſtn! - 
tion, & Peſprit remuant, que l'on a toujours re- 

proches au Clergé a? 
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voyons le divorce defendu par la religion 
chretienne ; les nœuds les plus mal aſſor- 
tis ſont devenus indiſſolubles; les per- 
ſonnes, marices une fois, ſont forcees 
de gemir. pour toujours de leur impruden- 
ce, quand meme le mariage, qui ne peut 
avoir que le bien- tre, la tendreſſe, Taf. 
fection, pour objet & pour baſe, de- 
viendroit pour elles une ſource de diſcor- 
des, d' amertumes & de peines. Ceſt 
ainſi que la loi, d'accord avec la religion 
cruelle, conſent a empEcher les malheu- 
teux de briſer leurs chaines. Il paroſt 
que le chriſtianiſme a mis tout en uvre 
pour detourner du mariage ;- & pour lui 
faire preferer un celibat qui conduit ne- 
ceſſairement à la debauche, a Vadultere, 
à la diſſolution . Cependant, le Dieu 
des ſuifs avoit permis le divorce, & 
nous ne voyons point de quel droit ſon 


* La nature ne perd jamais ſes droits; les céliba- 
taires ſentent des beſoins comme les autres home 
mes; ils ne; trouvent de reſſource que dans la pro- 
ſtitution & dans V'adultere, ou dans des moyens que 
la dEcence- ne permet pas de nommer. En Eſpa- 
gne, an Portugal, en Italie, les moines & les prè - 
tres ſont des monſtres de luxure; la débauche, la 
pederaſtie, les adulteres, ſont fi communs dans ces 
pays, A cauſe des CElibataires. Les vices des laĩcs 
de viendroient plus rares, fi le mariage n' toit pas 
indiffoluble, | . oh 35 

Fc 
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fils, qui venoit accomplir la loi de Moy- 
ſe , a revoque une permiſſion ſi ſenſee. 
Nous ne parlons point ici des autres 
entraves, que, depuis ſon fondateur, 
I Egliſe a miſes au mariage *. En proſ- 


* Les Souverains Pontifes de Rome doivent bien 
rire, quand ils voyent des Rois les ſupplier de leur 
accorder des diſpenſes de mariage. II eſt evident 
que dans l'origine, les mariages entre parens furent 
defendus par la loi civile; des Princes & des Em- 
pereurs, meme Chretiens, ont ſeuls, au commen- 

2ment , defendu & permis ces ſortes de mariages. 
Voyez le code de Theod. tit. 12. Joi 3. & dans le cs 
de, los 5. tit. 8. F. 10. & ibid tit. 8, 9, 37. Les 
Rois de France ont exerce le meme droit. M. de 
Marca dit formellement: Pars illa juris tunc erat pe - 
ne Principes, fine ulld controverſid. Voyez ſon livre 
de concordid ſacerdotii & imperii. Peu à peu I'Egli- 
ſe a pourtant uſurpe ce droit ſur les Princes, & les 
Papes ſe ſont tellement rendus les maltres du lien 
eonjugal, qu'il fut un tems qu'il Etoit preſque im- 
poſſible de ſavoir ſi l'on etait bien ou mal marie; 
IEgliſe defendoit les mariages juſqu'où la parents ne 
pouvoit plus ſe connoitre. L'affinite devint un em- 

echement; les affinites ſpirituelles furent inventees ; 

s parrains & les marraines ne purent plus $s'Epou- 
ſer , & le Pape devint ainſi Varbitre du ſort des Rois 
& des ſujets; & ſous prerexte de mariages inceſtueux, 
il troubla cent fois l'ordre des Etats; il excommu- 
nia les Suuverains; il declara leurs enfans illegiti- 
mes; il décida de l'ordre de la ſucceſſion aux cou. 

ronnes. Cependant, ſuivant la Bible, il eſt indu- 
bitable qne les enfans d' Adam dürent Epouſer leurs 
ſceurs. Ces mariages, diſent - ils, ſont criminels, 
parce que, ſi a Punion, qui ſubfiſte deja entre pa- 
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crivant les mariages entre parens , ne 
ſemble⸗ t- elle pas avoir defendu que ceux 
ui vouloient s'unir, ſe connuſſent par- 
Aite ment , & Saimaſſent trop tendre- 
ment? i 
Telles font les perfections que le chriſ- 
tianiſme propoſe à ſes enfans, telles 
font les vertus qu'il prefere a celles qu'il 
nomme , par mepris, vertus bumaines, 
Bien plus, il rejette & déſavoue ces der- 
nieres, il les appelle fauſſes, illégitimes, 
parce que ceux qui les poſſèdoient, ma- 
yolent point la foi. Quoi! ces vertus ſi 
aimables, ſi heroiques, de la Grece & 
de Rome, n'etoitent point de vraies ver- 
tus! Si Vequite, Thumanite, la génèroſi- 
te, la temperance, la patience d'un pa- 
yen, ne ſont pas des yertus, a quoi peut- 
on donner ce nom? N'eſt-ce pas confon- 
dre toutes les 1dees de la morale, que de 
pretendre que la juſtice d'un payen n'eſt 
pas juſtice, que ſa bonte n'eſt pas bon- 
te, que ſa bienfaiſance eſt un crime? Les 
| vertus reelles des Socrate , des Caton , 
des Epictete, des Antonin, ne ſont- el- 
les dong pas preferables au zele des Cy- 
rille, & a Popiniatrete des Athanaſe, a 


rens, ſe joignoit encore la tendreſſe conjugale , il 
2 a craindre que l'amour des Epoux ne fut trop 
grand. „ i 


/ 
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Tinutilite des Antoine, aux revoltes 
des Chryſoſtome, A la ferocite des Domi- 
nique , a Tabjection d'ame des Frangois *? 
Toutes les vertus, que le chriſtianiſme 
admire, ou ſont outrees & fanatiques, ou 
elles ne tendent qu'a rendre Thomme timi- 
de, abject & malheureux : ſi elles lui don- 
nent du courage, il devient bientot opi- 
niatre, altier, cruel, & nuiſible a la ſo- 
ciets. C'eſt ainſi qu'il faut qu'il ſoit , pour 
repondre aux vues d'une religion qui dé- 
daigne la terre, & qui ne s embarraſſe pas 
d'y porter le trouble, pourvu que ſon 
Dieu jaloux triomphe de ſes ennemis. 
Nulle morale 'veritable ne peut etre com 
patible avec une telle religion. 


On ſait que S. Cyrille, a l'aide d'une troupe de 
moines, tenta de faire aſſaſſiner Oreſte, Gouver- 
neur d'Alexandrie, & reuſlit à faire aſſaſſiner, de 
la fagon ia plus barbare, la belle, la ſavante, la 
vertueuſe Hypatie. Tous les ſaints, que I'Eglife 
Romaine revere, ont été, ou des rebelles, qui ont 
combattu ponr la cauſe de ſon ambition, ou des im- 
bécilles, qui l'ont richement dotte, ou des viſions 
naires, qui ſe ſont detruits eux-mEmes. 


1685) 
c HAPITRE XIII 


Des Pratiques & des devoirs de la religion 
Cpbretienne. 


l les vertus du chriſtianiſme n' ont 
Lien de ſolide & de reel, ou ne produi- 
ſent aucun effet que la raiſon puiſſe ap- 
prouver, elle ne verra rien de plus eſti- 
mable dans une foule de pratiques genan- 
tes, inutiles, & ſouvent dangereuſes, 
dont il fait des deyoirs a ſes devots ſecta- 
teurs, & qu'il leur montre comme des 
moyens aſſures d' appaiſer la Divimte , 
Cobtenir ſes graces, de meriter ſes re- 
compenſes ineffables. 

Le premier, & le plus eſſentiel des de- 
voirs du chriſtianiſme, eſt de prier. Ceſt 
à la priere continuelle, que le chriſtia- 
nifme attache fa felicite ; ſon Dieu, que 
Ton ſuppoſe rempli de bontes, veut erre 
ſollicite pour repandre ſes graces ; il ne 
les accorde qu'a Fimportunite: ſenſible a 
la flatterie, comme les Rois de la terre, 
il exige une Etiquette, il n ct favo- 
rablement que des vœux preſentes ſuivant 
une certaine forme. Que dirions- nous 


— 
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d'un pere, qui, connoiſſant les beſoins 
de ſes enfans, ne conſentiroit point à leur 
donner la nourriture neceſſaire, à moins 
qu'ils ne Varrachaſſent par des ſupplica- 
tions ferventes, & ſouvent inutiles? Mais, 
d'un autre cote, n'eſt- ce pas ſe defier de 
la ſageſſe de Dieu, que de preſcrire des 
regles a ſa conduite? N'eſt -ce pas revo- 
quer en doute ſon immutabilite, que de 
croire que ſa creature peut Tobhger a 
changer ſes decrets? S'il fait tout, qu'a- 
til beſoin detre averti fans ceſſe des diſ- 
poſitions du cœur & des deſirs de ſes ſu- 
jets? S'il eſt tout - puiſſant, comment ſe- 
roit- il flattè de leurs hommages, de leurs 
ſoumiſſions reiterees, de Vaneantiſſement 
où ils ſe mettent a ſes pieds? : 
En un mot, la priere ſuppoſe un Dieu 
capricieux, qui manque de meEmoire, qui 
etſt ſenſible a la louange, qui eſt flatte de 
voir ſes ſujets humihies devant lui, qui 
eſt jaloux de recevoir, & chaque inſtant, 
des marques reiterees de leur ſoumiſſion. 
Ces idèes, empruntees des Princes de 
la terre, peuvent-elles bien s appliquer a 
un Etre tout-puiſſant, qui n'a cree Punt- 
vers que pour l'homme, & qui ne veut 
ue ſon bonheur? Peut-on ſuppoſer qu'un 
tre tout · puiſſant, ſans egal & ſans ri- 
yaux , ſoit jaloux de fa gloire? Eſt- il une 
gloire pour un 1 qui rien ne peut 
5 


* 8 
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etre compare? Les Chretiens ne voyent- 
ils pas qu'en voulant exalter & honorer 
leur Dieu, ils ne font reellement que Fab» 
baiſſer & l'avilir? 

Il entre encore dans le ſyſtème de la re- 
ligion Chretienne, que les prieres des uns 
rs etre applicables a d'autres; ſon 
Dieu, partial pour ſes.favoris, ne regoit 
que les requetes de ceux - ci; il n' coute 
ſon peuple, que lorſque ſes vœux lui ſont 
offerts par ſes miniſtres. Dieu devient un 
Sultan, qui n'eſt acceſſible que pour ſes 
miniſtres, ſes viſirs, ſes eunuques, & les 


femmes de ſon ſerrail. De- la, cette fou- 


le innombrable de pretres, de cenobi- 
tes, de moines & de religieuſes, qui 
n'ont d' autres fonctions, que d' lever 
leurs mains oiſives au ciel, & de prier 
nuit & jour, pour obtenir ſes faveurs 
pour la ſociete, Les nations payent ché- 


rement ces 1mportans ſervices, & de 


pieux faineans vivent dans la ſplendeur, 
tandts que le mérite reel , le travail & 
Tinduſtrie, languiſſent dans la miſere “. 
Sous pretexte de vaquer a la priere & 
aux ceremomies de ſon: culte, le Chre- 


tien, furtout dans quelques ſectes plus ſu- 


. * Un Empereur (c'etoit Juſtin , fi je ne me 


trompe) demandoit pardon a Dieu, & ſe faiſoit un 
ferupule du tems qu il donnoit à l'adminiſtration de 
Etat, & qu'il ôtoit à ſes prieres. 


- 
. 


E 

perſtitieuſes, eſt oblige de demeurer Ol- 
ſif, de reſter les bras croiſes pendant 
une grande partie de Tannée; on lui per- 
ſuade qu'il honore ſon Dieu par ſon inu- 
tilite; des fetes, $97 7 par Tinteret 
des pretres & la credulite des peuples, 
ſuſpendent les travaux neceſſaires de peu- 


ſieurs millions de bras; Thomme du peu- 


ple va prier dans un temple, au lieu de 
cultiver ſon champ; la il repait ſes yeux 
de ceremomies puèriles, & {es oreilles de 
fables & de dogmes auxquels il ne peut 
rien comprendre. Une religion tyranni- 
que fait un crime a Vartiſan, ou au culti- 
vateur, qui, pendant ces journees con- 
ſacrees au deſœuvrement, oſeroit s occu- 
per du ſoin de faire ſubſiſter une ſamille 
nombreuſe & indigente; & de concert 


avec la religion, le gouvernement puni- 
roit ceux qui auroient Paudace de gagner 
du pain, au lieu de faire des prieres, ou 
de reſter les bras croiſes *, 8 


* Conſtantin , comme Empereur, ordonna en l'an 
321, de ceſſer le Dimanche toutes les fonctions de 
la juſtice , les métiers & les occupations vrdinai- 
res des villes. Celles de la campagne & de Vagri- 
culture furent exemtèes de cette loi. Ces diſpoſi- 
tions Gtoient au moins plus raiſonnables que celles 
qui ſubſiſtent aujourd'hui, ſurtout chez les Catho- 
liques Komains, C'eſt maintenant le Pape & les E- 
veques qui preſcrivent les fEtes, & qui forcent le 


peuple à @tre oiſif. Voyez Tillement, vie de Con- 
Nantin, art. 15. P. 180. 


\ 
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La raifon peut - elle ſouſcrire 4 cet- 
te obligation bizarre de &abſtenir de 
viandes & de quelques alimens, que 
certaines ſectes chretiennes impoſent-? 
Le peuple, qui vit de ſon travail, eſt, 
en conſequence de cette loi, force de 
ſe contenter , pendant des intervaltes 
tres - longs, d'une nourriture chere , 
mal- ſaine, & peu propre a reparer les 
forces, FR : ä 
Que ide es abjectes & ridicules doi- 
- vent avoir de leur Dieu, des inſenſes qui 
croyent qu'il sirrite de la qualite des mets 
quientrent dans Veſtomach de ſes creatures! 
cependant a prix d' argent, le ciel devient 
plus accommodant. Les pretres des Chre- 
tiens ont été ſans ceſſe occupes a gener 
leurs credules ſectateurs, afin de les obli- 
ger a tranſgreſſer ; le tout, pour avoir 
. occaſion de leur faire expier cherement 
leurs pretendues tranſgreſſions. Tout dans 
le Chriſtianiſme, juſqu'aux peches, tourne 
au profit du pretre *, | 


Les Grecs & les Chretigns arientaux obſervent 
pluſieurs caremes, & jefinent avec rigueur. En Eſ- 
pagne, en Portugal, on achete la permiſſion de faire 
gras les jours defendus : on eſt force de payer la 
taxe,. ou la bulle de la Croiſade, meme quand on 
ſe conformeroit aux commandemens de: FEgliſe, 
ſans cela point d'abſolution., L'uſage de jeùner, 

& de gabſtenir de certains alimens, eſt venu des 
Egyptiens aux Juifs, & de ccux · ci aux Chretiens 


TT 
Aucun cuite ne mit jamais ſes ſectateurs 
dans une dependance plus entiere, & 
plus continuelle de leurs pretres, que le 
Chriſtianiſme; ils ne perdirent jamais de 
vue leur proie; ils prirent les meſures les 


plus juſteg pour aſſervir les hommes & les 


faire contribuer a leur puiſſance, a leurs 
richeſſes, a leur empire. Mediateurs en- 


tre le Monarque celeſte & ſes ſujets, ces 


preètres furent regardes comme des cour- 
tiſans en credit, comme des miniſtres 
charges d'exercer la puiſſance en ſon nom, 


comme des favoris auxquels la Divinite 


ne pouvoit rien refuſer. Ainſi, les mi- 
niſtres du Tres-Haut devinrent les mai- 
tres abſolus du fort des Chretiens ; ils 
s'emparerent, pour la vie, des eſclaves 
que la crainte & les PreJuges leur ſoumi- 

rent; ils ſe les attacherent , & fe rendi- 


rent neceſſaires a eux , par une foule de 


& aux Mahometans, Les puiſſances, que les Ca- 
tholiques Romains regardent comme herctiques , 
{ont preſque les feules qui profitent de I'abſtinen- 
ce de la viande; les Anglois leur vendent de la 
morue, & les Hollandois des harengs. Neeſt- il 
pas bien ſingulier, que les Chretiens $'abſtiennent 
46 viande ,. abſtinence qui n'eſt ordonnee nulle part 


dans le Nouveau-Teſtament, tandis qu'ils ne $'ab- 


ſtiennent point du ſang, du boudin, & de la chair 
des animaux EtoufFes qui ſont abſolument dèfen- 
dus par les Apotres, & auſſi ſeverement que la for- 
nication? Voyez les actes des Ap. ch. 15. v. 8. 


/ 
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pratiques & de devoirs auſſi pueriles que 
bizarres, qu'ils eurent ſoin de leur faire 
regarder comme indiſpenſablement neces- 
ſaires au ſalut. Is leur firent, de l'o- 
miſſion de ces devoirs, des crimes bien 
. graves, que de la violation mani- 
eſte des regles de la morale & de la 
% ͤ 0 iv e. 
Ne ſoyons donc point étonnès, fi dans 
les ſectes les plus Chretiennes , C'eſt- a- di- 
re, les plus ſuperſtieuſes, nous voyons 
homme perpetuellement infeſtéè par des 
retres. A peine eſt - il ſorti du ſein de 
ta mere, que, ſous pretexte de le laver 
une pretendue tache originelle, ſon pretre 
le baptiſe pour de Vargent, le reconcile 
avec un Dieu qu'il n'a point encore pu 
offenſer; a l'aide de paroles & d' enchan- 
temens, il l'arrache au domaine du de- 
mon. Des PFenfance la plus tendre, ſon 
education eſt ordinairement confice a des 
pretres, dont le principal objet eſt de 
lut inculquer de bonne heure les prejuges 
neceſſaires a leurs vues; ils lui inſpirent 
des terreurs, qui ſe multiplieront en lui 
pendant toute ſa vie; ils Finftruiſent dans 
les fables d'une religion merveilleuſe, dans 
ſes dogmes inſenſés, dans ſes myſteres in- 
 comprehenſibles; en un mot, ils en font 
un Chretien ſuperſtitieux, & jamais ils 
n'en fonteun citoyen utile, un homme 


. 5» 
eclaire*,” Il reſt qu'une choſe qu'on lui 
montre comme nèceſſaire, c'eſt detre 
devotement ſoumis a ſa religion. Sois 
dévot, lui dit-on, fois aveugle, mepri- 
ſe ta raiſon, occupe-toi du ciel, & ns- 
lige la terre, ceſt tout ce que Dieu te 
* pour te conduire au bonheur, 
Pour entretenir le Chrétien dans les 
1dees abjectes & fanatiques dont ſa jeu- 
neſſe fut imbue, ſes pretres, dans quel- 
ques ſectes, lui ordonnent de venir ſou- 
vent depoſer dans leur ſein ſes fautes les 
plus cachees , ſes actions les plus igno- 
rees, ſes penſées les plus ſecrettes; ils le 
forcent de venir s'humilier à leurs pieds, 
& rendre hommage a leur pouvoir; ils 
effrayent le coupable, & &ils Ven jugent 
digne, ils le reconcthent enſuite avec la 
Divinité, qui, ſur Vordre de ſon minis- 
tre, lui remet- les peches dont il setoit 
 ſouille. Les ſectes Chretiennes , qui ad- 
mettent cette pratique, nous la vantent 
comme un frein tres-atile aux mœurs, & 


1 


Dans preſque tout Punivers, Féducation des 
hommes eſt confièe à des pretres. Il ne faut point 
etre ſurpris, après cela, fi ignorance, ia ſuperſti- 
tion & le fanatiſme s terniſent. Chez les Prote- 
ſtans, ainſi que chez les Cathollques, les univer- 
ſites ſont des établiſſemens purement facerdotaux. 
H fembleroit que les Européens ne veulent former 
— y 4 FAY 
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tres- propre à contenir les paſſions des 
hommes; mais Fexperience nous prouve, 
ue les pays, où cet uſage eſt le plus fia 
Sex: obſerve, loin d'avoir des mœurs 
plus pures que les autres, en ont de plus 
diſſolues. Ces expiations ſi faciles ne 
font qu'enhardir au crime. La vie des 
Chretiens eſt un cerele de dereglemens & 
de oof col -periodiques ; le ſacerdoce 
profite ſeul de cet uſage , qui le met a 
portce d'exercer un empire abſolu ſur les 
conſciences des hommes. Quelle doit etre 
la puiſſance d'un ordre d'hommes , qui 
ouvrent & ferment à leur gre les portes 
du ciel, qui ont les ſecrets des familles , 
qui peuvent à volonte allumer le fanatiſ- 

mes dans les efprits! _ 

Sans Vaveu du ſacerdoce; le Chrétien 
ne peut participer a ſes myſteres ſacres, 
les pretres ont le droit de Pen exclure. 
II pourroit ſe conſoler de cette privation 
' pretendue ; mais les anathèmes, ou ex- 
communications des pretres , font par-tout 
un mal reel a homme; les peines ſpiri- 
tuelles produiſent des effets temporels, & 
tout, citoyen , qui encourt la diſgrace de 
liſe , eſt en danger dericourir celle 


PE 
du Trouveriicinent „& devient un objet 
odieux pour ſes concitoy ens. 
Nous avons deja- vu que les miniſtres 
de la religion ſe ſont ingeres des affaires 
5 du 
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* mariage; Cans leur aven, un Chrevien 
ne peut devenir pere; il faut qu'il ſe ſou- 
me e aux formes capricieuſes de la reli- 
gion; ſans cela, la politique, d'accord 
avec Ia religion, exclurroit ſes enfans du 
rang des citoyens “. 

Durant tout le cours de. fa vie , is 
Chretien, ſous peine de ſe rendre coupa- 
ble, eſt. oblige d' aſſiſter aux ceremonies 
de ſon eulte, aux inſtructions de ſes pre- 
tres; des, qu'il remplit fidélement cet 
important devoir, il ſe croit le favori 
de ſon Dieu, & ſe perſuade qu'il ne 
doit plus rien à la ſoeiete. C'eſt ainſi 
que des pratiques inutiles prennent la pla- 
ce de la morale, qui partout eſt e e 
nee a la religion, a qui ells devedlt com- 
mander. 

Lorſque le terme de 1 vie eſt venu, 
ẽtendu ſur ſon lit, le Chrétien eſt encore 
aſſailli par ſes prẽtres dans ſes dernjers in- 
ſtans. Dans quelques ſectes ee 
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= Pour peu quon life Phiſtoire, on trouvers 
que les vretres Chretiens ont voulu ſe m8ler do 
tout: PEglife, en bonne mere, geſt melee de 
la coëffure, de Uhabillement , de la chauſſurè de 
ſes enfans. Dans le quinzieme ſiecle, elle Etoit 
irritee contre les ſouliers pointus ," que on por: 
toit alors, ſous le nom de ſonuliers d la poulate 
d #14, 8. Paul, de ſon tems, avoir decrie la friſyte; 
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a religion ſemble $'&rre Etudice à rendre 
à Thomme ſa mort mille fois plus amere. 
Un pretre tranquille vient porter Pallar- 
me aupres du grabat d'un mourant; ſous 
pretexte de le reconciher avec ſon Dieu, 
Il vient lui faire ſavourer le ſpectacle de 
I ſa fin . Si cet uſage eſt deſtructeur pour 
les citoyens, il eſt au moins très- utile au 
ſacerdoce, qui doit une grande partie de 
ſes richeſſes aux terreurs ſalutaires qu'il 
inſpire a propos aux Chretiens riches & 
moribonds. La morale ren retire pas 
les memes fruits: Fexperience nous mon- 
tre que la pldpart des Chretiens, vivant 
avec ſecurite dans le debordement , ou le 
crime, remettent a la mort Te ſoin de ſe 
réconeilier avee Dieu: a Faide d'un re- 
pentir tardif, & des largeſſes qu ils font 
au ſacerdoce , celai-ci expie leurs fantes, 
& leur permet d' eſperer que le ciel met 
en 0ubli les rapines, les injuſtices & les 


Rien de plus barbare que les uſages de I'E- 
gliſe Romaine; relativement aux mourans; les ſa- 
cremens font mourir plus de monde que les ma- 
ladies & les médecins; la frayeur ne peut | 
cauſer des revolutions facheuſes dans un corps af. 
foibli: cependant , la politique 8'accorde avec la 
religion, pour maintenir ces uſages cruels. A 
Paris, lorſqu'un medecin a rendu trois viſites à un 
malade, VOrdonnance veut qu'il lui faſſe adminii «4 
we les ſacremens. e 
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erimes qu'ils ont eommis pendant tout le 
cours d'une vie nuiſible a leurs ſembla- 
bles. e e CE een 
La mort méme ne tetmine point Penis 
pire du ſacerdoce ſur les Chretiens de 
quelques fectes ; les pretres mettent a 
profit fon cadavre; à prix d'argent , on 
acquiert , pour ſa deponille mortelle, la 
droit d'&tre depoſe dans un temple, & de 
repandre dans les villes Vinfe&tion - & la 
maladie. Que dis- je? le pouvoir facer- 
dotal s' tend m&me au- delà des bornes du 
trepas. On achete chérement les prieres 
de FEgliſe , pour delivrer les ames des 
morts des ſupplices que l'on pretend de- 
ſtinés dans autre monde à les purifier. 
Heureux Jes riches, dans une rehgion 
ol, a Taide de Pargent, on peut inté- 
reſſer les favoris de Dieu a le prier de re- 
mettre les peines que ſa juſtice immuable 
leur avoit fait infliger“! 8 


* A Faide dy dogme du Purgatofte, & de beff- 
cacite des prieres de T Egliſe pour en titrer, I'Es 
gliſe Romaine eſt ſouvent parvenue a dépoulllet 
les familles des plus riches fuccefſions. Souvent led 
bons Chretiens desherftent leurs parens, pour don - 
ner a I'Egliſe ; cela $'appelle faire ſon ame beritiers. 
Au Cancile de Bafle, tenu en 1443, les Franciſ- 
cains tacherent de faire paſſer en dogme cette pre- 
poſitton: Beatus Franciſcus, ex divino privilegis, 
uotannis in Purgatorium deſcendit , fuqsque omne? 
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_ _- Tels! ſont les principaux devoirs que 
le chriſtaniſme recommande comme ne- 
ceſſaires, & de Vobſervation deſquels il 
fait ' dependre le ſalut. Telles ſont les 
ratiques arbitraires, ridicules & - nuiſj- 
1 5 u' il oſe ſouvent ſubſtituer aux de- 
voirs de la ſoeistè. Nous ne combat- 
trons pas les differentes pratiques ſuper- 
ſtitieuſes, admiſes avec reſpect par quel- 
ques ſectes, & rejettèes par d'autres, tel- 
les que les honneurs rendus a la mémoi— 
re de ces pieux fanatiques, de ces con- 
templateurs obſcurs, que le Pontife Ro- 
main met au nombre des ſaints . Nos 
ne parlerons pas de ces pelerinages, dont 
la ſuperſtition des Ne fait tant de 
cas, ni de ces indulgences, a l'aide des · 
quelles les pëchés ſont remis. Nous nous 
contenterons de dire 5 ces choſes ſont 
communement plus reſpectèes du peuple 
qui les admet, que les regles de la mora- 


zn ochun deducit, . Mais ce dogme, trop. favorable 

4 aux Cordeliers, fut rejetié par les Eveques. © L'o- 
pinion de I'Fgliſe Catholique eſt, que les prieres 

our les trépaſſes ſont miſes en maſſe commune. 

ans .Cce cas, comme de raiſon , les plus riches 

font les fraix. , 3 7 SOR TERED 12h 2 

* On ſait que le Dairy, ou Pape des Japonnois, a, 

comme celui des Roma ins, le droit de cancnmiſer, 

ou de faire des ſaints, . Ces ſaints ſe nomment Cu. 
mis au Japon. 1 Ay 4 
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le, qui ſouvent ſont totalement igno- 
rees. II en cofite* bien moins aux hom- 
mes de ſe conformer à des Tites, a des 
*eEremonies, a des pratiques, que d'etre 
vertueux. Un bon Chrétien eſt un hom 
me qui fe conforme exactement a ce que 
ſes pretres exigent'de lui; ceux- ei, pour 
toutes vertus, lui demandent Ferre aveu- 
a gle, liberal & ſoumis ee 
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me, 


PRES avoir vu Pak. & meme 
ie danger des perfections, des yertus & 
des devoirs, que la religion Chretienne 
nous 'propoſe , voyons ſi elle a de plus 
heureuſes influences ſur la politique, ou 
ſi elle procure un bien-Etre reel anx na- 
tions chez qui cette religion eſt eta- 
- Þlie;, & ſeroit fidelement obſervèe. D'a- 
bord, nous trouvons que par- tout ou 
1 chriſtianiſme eſt admis, il s'&tablit 
deux légiſlations oppoſees Lune i Palitre 
& qui ſe combattent reciproquement: 
La politique eſt he" pnaintenir u- 

3 


(1 
nion & la concorde entre les citoyens, 
la religion; Chrétienne, quoiqu' elle leur 
pteche dels aimer, & de * en paix, 
antantit bientot ce précepte, par les di- 
viſions nfceſſaires, qui doivent s clever 
mi ſes ſectateurs, qui ſont, forces 
B tp diverſ ment les oracles àmbi- 
Pes Ty ſes livres ſaints leur annoncent. 
e commencement du chriſtianiſme, 
nous voyons des diſputes tres-yives entre 
Ns docteurs . Depuis, nous ne trouvons, 
dans tous les ſiecles, que des ſchiſmes, 
des hertfies, ſuivis de perſcutions & de 
_ combats, tres- propres a detruire cette 
condordè ſi yantee , qui Yevient impoſſi- 
ble dans une religion od tout eſt obſcuri- 
te, Dans toutes les diſputes religieuſes, 
les dens partis croyent avoir Dieu de leur 
core, par conſequent Us: ſont ppiniätres. 
Comfnent ne le f oient- iis pas, puiſqu ils 
Confendent la ray e de Dien avec celle de 
leur vanité 7 Ainii, pen diſpoſes a ceder 
de Her & dene, is * rombattent, Te 


pes u Perle . que les Apdtees allem 
blent dans fe Concile de Jetuſalem, nous voyens 
15 Faul en querelle avec 8. Pierre, pour ſavoir sil 
25 ob ſerver les rites Judai 7 , Ou bien y renon- 
Les hommes, qui ten ta foi de 1a pre- 
ee main, ne purent etre Gerd, ils ne lont 


Pas Tut devantage depuis. 
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tourmentent, fe dechirent, juſqu'a ce que 
la force ait decide des querelles qui jamais 
ne ſont du reſſort du bon ſens. En effet, | 
dans toutes les diſſenſions qui ſe ſont ele- 
 vees parmi les Chretiens, Vautorite poli- 
tique fut toujours obhgee d' intervenir; 
les Souverains prirent parti dans les diſ- 
putes frivoles des pretres, qu'ils regar- 
derent comme des objets de la derniere 
importance. Dans une religion, Etablie 
par un Dieu lui-mème, il n'eſt point de 
minuties; en conſequence , les Princes 
s armerent contre une partie de leurs ſu- 
jets; la fagon de penfer de la cour decida 
de la croyance & dè la foi des ſujets; les 
opinions qu'elle apPuya, furent les ſeules 
veritables ; les ſatellites furent les gar- 
diens de I 'orthodoxie, les autres devinrent 
des heretiques & des rebelles, que les 
premiers ſe firent un devoir d'extermi- 
Wer .*. 
| Lies prejuges des Princes, ou leur faus- 


. 


- 7 ; 

Un homme d'eſprit diſoit, que la religion 
orthodoxe £Etoit , dans chaque Etat, celle dont toit 
| le bourreau. En effet, fi l'on y fait attention, 

on conviendra que ce ſont les Rois & les ſoldats 

qui ont Etabli tous les dogmes de la religion 

Chretienne. Si Louis XIV ettt vécu, la Copſtt- 

tution Unigenitus ſeroit devenue un article de foi 


M4 


parmi nous. 


„ Td. 
ſe politique, leur ont toujours fait regar- 


der ceux de leurs ſujets, qui n'avorent 
point les :memes opinions qu eux fur la 
religion, comme de mauvais  Citoyens 

dangereux pour Etat, comme des enne- 
mis de leur pouvoir. Si laiſſant aux pre- 
tres le ſoin de vuider leurs querelles im- 
pertinentes', ils n'euſſent point perſecu- 
| te, pour leur donner du poids, ces que- 
relles ſe feroient aſſoupies d' elles-memes, 
n 'euſſent 11 755 intereſle la tranquilite pu- 
blique. ces Rois, im artiaux, euflent 
recompenſs Jes. bons , K puni les mé⸗- 

chans, ſans avoir egard a leurs ſpecula- 
tions, à leur culte, a des ceremonies, 
ils n euſſent pas force un grand nombre 
de leurs ſujets à devenir les ennemis nes du 
pouvoir qui les opprimoit. C''eſt a foree 
d' injuſtices, de violences . de perſccu- 
tions, que les Princes Chretiens ont cher 
che de tout tems a ramener les -hereti- 
ques. Le bon ſens n'eüt-il pas . di leur 
montrer que cette conduite n' toit pro- 
pre qu'a faire des hypocrites, des enne- 
mis cachés, ou N a produire des T 


Volkes? * 
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* Louis xy, apres la otaln de dit de 
Nantes, fit, comme l'on fait, tourmenter les Hu. 
$uenets , & leur actendie en meme tems de ſortix 
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Mais ces reflexions ne ſont point fal- 


tes pour des Princes, que le chriſtianiſ- 


me trayaille des Penfance a remplir de 


fanatiſme & de prejuges. II leur inſpi- 


re, pour toute wertu , un attachement 
Opiniätre a des frivolits, une ardeur im- 


bien de pour des dogmes Etrangers au 
bien de Etat, une colere emportee con- 
tre tous ceux qui refuſent de plier ſous 


leurs opinions deſpotiques. Des lors, les 
Souverains trouvent plus court de detrui- 
re, que de ramener par la douceur: leur 

deſpotiſme altier ne sabbaiſſe point à rai- 
Tonner. La religion leur perſuade que la 
tyrafinie eſt legitime, que la cruaute eſt 
"meritoire , quand il Sagit de la cauſe 


du Ciel. 


En effet, le chriſtianifme changea tou- 


bours en deſpotes & en tyrans les Souve- 
rains qui le favoriſerent; il les repreſen- 
ta comme des Divinités ſur la terre; il 
fit reſpecter leurs caprices comme les vo- 
lontés du ciel meme; il leur livra les peu- 
ples comme des troupeaux d eſclaves, - 
dont ils pouvoient diſpoſer à leur gre. 
En faveur de leur zele pour la religion , 


de la France, Cette conduite parolt auſſi ſenſce 


que celle de ces enfans, qui tourmentent des oi- 


ſeaux qu'ils ont renfexmes dans une, cage , & qui 


pleurent enſuite, quand ils les ont tues. 


My 


aucun beſoin de la ſuperſtition pour gon- 


Rl 
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x pardonna fouvent aux Monargues les 
Jus pervers, les injuſtices, les violences, 
j crimes; & Tous peine irriter le Très- 
Haut, il commanda aux nations de gé- 


mir, ſans murmurer, ſous le glaive qui 
les frappoit, au lieu de les proteger, Ne 


ſoyans donc point ſurpris ſi, depuis que 


la religion chretienne S'eſt etablie , nous 


voyens tant de nations gemir ſous de 

tyrans devots, qui neurent d' autre meEtt-: 
te qu'nn attachement aveugle pour la re- 
ligion, & qui d'ailleurs ſe permirent les 
crimes. les plus revoltans, la tyrannie la 
plus affreuſe, les debordemens les plus hon- 
teux, la licence la plus effrenee. [eg 
que fuſſent les injuſtices, les oppreſſions, 
les rapines des Souverains, ou religieux, 
ou hypocrnes, les pretres gurent ſoin de 
contenir leurs ſujets.. Ne * point 
non plus £tonnes de voir tant de Princes, 
incapables ou mechans, ſoutenir a leur 
tour les interets d'une religion, dont leur 


fauſſe politique avoit beſoin, pour ſoute- 


nir leur autorits. Les Rois rauroient 
verner les peuples, S ils avoient de 18- 
quits , des lumieres & des vertus, Sils 
conmqiſſoiĩent & pratiquoient leurs vrais de- 
voirs, s ils $'occupoient veritablement du 
borheur de leurs ſujets ; mais comme il 


eſt plus aiſe de fe conformer à des rites, 
que d'avoir des talens, ou de pratiquer 
Ja vertu, le cluriſtianiſme trouva trop 1ou- 
vent, dans les Princes, des appuis diſpo- 
ſes a le ſouterur,, & meme des bourreaux 
prets a le ſervir. | 
Les miniſtres de la religion n'eurent 
pas la meme complaiſance pour les Sou- 
verains qui refuſerent de faire cauſe com- 
mune avec eux, d embraſſer leurs quere!- 
les, de ſervir leurs paſſions; ils ſe ſoule- 
verent contre ceux qui voulurent leur ré- 
ſiſter, les punir de leur excès, les rame- 
ner a la raiſon, moderer leurs preten- 
tions ambitieuſes, toucher a leurs immu- 
nit s. Les pretres crierent alors & Pim- 
picte, au facrilege ; ils pretendirent. que 
; Souverain mettoit la main d Pencenſoir , 
uſurpoit des droits accordes par Dieu luj- 
meme; en un mot, ils chercherent à 
ſoulever les peuples contre Vautorite la 
plus legitime; ils armerent des fanati- 
ques contre les Souverains, traveſtis en 
tyrans, pour n' avoir point été ſoumis 
a TEgliſe, Le ciel fut toujours pret à 
venger les injuſtices faites à ſes minis- 
tres; ceux-· ci ne furent ſoumis eux-me- 
mes, & ne precherent la ſoumiſſion aux 
autres, que quand il leur fut permis de 
partager Iautoritè, ou quand ils furent 


. 


n 
trop foibles pour lui reſiſter. Voila pour- 
quoi, dans Ia haiſſance du chriſtianiſme, 
nous voyons ſes apôtres, ſans pouvoir, pre- 
cher la ſubordination; des qu'il ſe vit ſou- 
ttenu, il precha' la perſecution ; des qu'il 
- ſe vit puiſſant, il precha la revolte i] de- 
poſa des Rois, il les fit egorger. 
Dans toutes les ſocietes politiques of 
le chriſtianiſme eſt etabli, il ſt ubfiſte deux 
puiſſances rivales, qui luttent continuel- 
Jement l'une contre l'autre, & par le 
I combat deſquelles ! Etat eſt ordinairement 
dechiré. Les ſujets ſe partagent, les 
uns combattent pour leur Souverain, les 
autres combattent, ou croyent combattre 
pour leur Dieu. Ces derniers doivent 
toujours, a la fin, Vemporter, tant qu'il 
ſera permis au facerdoce d' empoiſonner 
Feſprit des peuples, de fanatiſme & de 
prejuges. C'eſt en. eclairant les ſujets, 
qu'on les empechera de ſe livrer au fana- 
tiſme; c'eſt en les affranchiſſant peu- a- peu 
du joug de la ſuperſtition, qu'on dimi- 
nuera le pouvoir ſacerdotal, qui ſera tou- 
jours ſans bornes, & plus fort que celui 
des Rois, dans un pays ignorant & cou- 
JJ ⁵⁵— 1 228 
- Mais la plapart des Souverains erai- 
gnent qu'on weclaire les hommes; com- 
plices du ſacerdoce, ils fe hguent avec 
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lui, pour Etouffer la raiſon , & pour per- 
. Tecuter tous ceux qui ont le courage de 
Pannoncer. Aveugles ſur leurs propres 
interets, & ſur ceux de leurs nations, 
ils ne cherchent a commander qu'a des 
eſclaves, que les pretres rendront derai-, 
ſonnables a volonte. Auſſi voyons-nous 
une honteuſe ignorance, un decourage- 
ment total regner dans les pays ou le 
.-chriſtianiſme domine de la fagon la plus 
abſolue: les Souverains, ligues avec leurs 
retres, ſemblent y conjurer la ruine de 
& ſcience, des arts, de Finduſtrie, qui 
ne peuvent étre que les enfans de la li- 
berte de penſer. Parmi les nations Chré- 
tiennes, les moins ſuperſtitieuſes ſont 
les plus Hbres, les plus puiſſantes, les 
plus heureuſes. Dans les pays, ou le 
deſpotiſme ſpirituel eſt d' intelligence avec 
le deſpotiſme temporel, les peuples crou- 
piſſent dans Tinaction , dans la pareſſe, 
dans l'engourdiſſement. Les peuples de 
Europe, qui ſe vantent de poſſeder la 
foi la plus pure, ne ſont pas aſſurement 
les plus floriſſans & les plus puiſſans; les 
Souverains , eſclaves eux- memes. de la 
religion, ne commandent qu'a d'autres 
eſclaves, qui n'ont point aſſez d'energie 
& de courage pour s enrichir eux-memes, 
& pour travailler au bonheur de I Etat. 


SE 3 
Dans ces ſortes de contrdes, le prette 
ſeul eft opulent, le refte latiguit dans la 
plus profonde indigence. Mais qu'im- 
portent la puiffance & le bon heur des na- 
tions, à une religion qui veut que ſes 


ſectateurs ne s occupent point de leur bon- 


heur en ce monde, qui regarde les ri- 
cheſſes comme nuiſibles, qui preche un 


Dieu pauvre, qui recommande Vabjec- 


tion dame & la mortification des ſens? 


C'eſt, ſans doute, pour obliger les peu- 


ples a pratiquer ces maximes, que le ſa- 


cerdoce, dans plufieurs Etats Chretiens , 
s'eſt empare de la plus grende partie des 
richeſſes, & vit dans la fplendeur , tan- 


dis que le reſte des citoyens fait ſon ſalut 


dans la miſere oY — 


Pour peu qu'on veuille calculer, on verra qu' en 
Italie, en Eſpagne, en Portugal, en Allemagne, 
les revenus eccleſiaſtiques doivent exceder , non 
feulement ceux des Souverains,. mais encore ceux 
du reſte des citoyens. On pretend que I'Eſpagne 
ſeule renferme plus de cinq cens mille pretres, qui 
jouiſſent de revenus immenfes. _ | 
Aſſuréèment, le Roi d'Eſpagne n'a pas le ſixieme 
de ces revenus pour dé fendre l' Etat. Si les moines 


& les pretres {ont néceſſaires a un pays, il faut 


convenir que le ciel lui fait payer bien cherement 
des prieres. L'expulſion des Maures a ruins 'Ef- 
pagne; il n'y a que VextinQion des moines-qui puiſ- 
® ſe la retablir Mais cette opération demande beau- 
coup d'adreſſe; un Roi, qui la tenteroit trop bruſ- 
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Tels ſont les avantages 75 la religion 
Chrètienue procure aux ſocietes politi- 
ues; elle forme un Etat independant 
rut; elle rend les peuples eſcla- 
ves; elle favoiſe la tyrannie des Souve- 
rains, quand il ſont complaiſans pour el- 
le; elle rend leurs ſujets rebelles & fana- 


tiques, quand ces Souverains manquent de 


complaifance, Quand elle s acgorde avec 
la politique, elle ecrafe, elle avilit, elle ap- 
rauvit les nations & les prive de ſcience 

d' induſtrie; quand elle ſe fepare delle, 
elle rend les citoyens inſociables, turbu- 
lens, intolerans & rebelles. i 

Si nous examirons en detail les precep- 
tes de cette religion, & les maximes qui 
decoulent de ſes principes, nous verrons 
qu'elle interdit tout ce qui peut rendre 


un Etat floriſſant. Nous avons déja vu 


les idées d' imperfection que le chriſtia- 
niſme attache au mariage, & Feſtime qu'il 


fait du celibat: ces idées ne ſont point 


faites pour favoriſer la population, qui 
eſt, ſans contredit, la premiere ſource 
de puiffance pour un Etat. 


quement, ſeroit à coup - fir detrôné, par des peu- 
ples qui ne ſentiroient paint le bien qu'il voudroit 
leur faire, II faut, avant toutes choſes, que I'Eſ- 
pagne ſoit inſtruite, & que le peuple fait content 
de ſon maltre. N 5 


—— 


C0192) . 

Le commerce n'eſt pas moins contraire 
aux vues d'une religion, dont le fondateur 
rononce l' anathème contre les riches, & 

es exclut du royaume des cieux. Toute 
induſtrie eſt également interdite à des 
Chretiens.parfaits, qui menent une vie 
proviſoire ſur. la terre, & qui ne doivent 
jamais $occuper du lendemainn. 
Ne faut il pas qu'un Chrétien ſoit anſſi 
temeraire qu inconſequent, lorſqu' il con- 
ſent à ſervir dans les arméèes? Un hom- 
me, qui n'eſt jamais en droit de prẽſumer 
qu'1 Git agreable a ſon Dieu, ou en tat 
3 de grace, n'eſt- il pas un extravagant de 
| _  &expoſer a la damnation <ternelle ? Un 
Chrétien, qui ade la charitè pour ſon pro- 
chain, & qui doit aimer fes ennemis, ne 
daieevient- il pas coupable du plus grand des 
crimes,; lorſqu'il donne la mort a un hom- 
me, dont il ignore les diſpoſitions, & qu'il 
peut tout d'un coup prècipiter dans en- 
fer f. Un ſoldat eſt un monſtre dans le 
„ get a | chriſtia- 


25 N 

* $ jean Chryſoſtome dit, qu'un marc hand ne 
peut jamais plaire & ſon. Dieu, qu un Chretien ne peut N 
tre marchand, & qu'il faut le chaſſer de I Egliſe. cl 
IT ſe fonde ſur un paſſage du pſeaume 70. Fe na | 
point connu le negoce.” Si ce principe eſt vrai, tou- 
te la rue 8. Honore eſt damnee, _ 2 
Lactance dit. qu'un Chretien ne peut etre, ni 


ſeldat, ni accuſateur, Voyez tom, 1; p. 137. 2 
Fe 5 ua; 


— 
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chriſtianiſme; à moins qu'il ne combatte 
pour la cauſe de Dieu. S'1l meurt alors, 
11 devient un martyr. | 

Le chriſtianiſme declara toujours la 
guerre aux ſciences & aux connoiſſanees 
humaines; elles furent regardees comme 
un obſtacle au ſalut; la * enſle, dit 
un Apôtre. Il ne faut, ni raiſon, ni etu- 
de, à des hommes qui doivent ſoumettre 
leur raiſon au joug de la foi. De Taveu 
des Chretiens, les fondateurs de leur re- 
ligion furent des hommes groſſiers & ig- 
norans: il faut que leurs diſeiples ne ſoient 
pas plus eclaires qu eux, pour admettre 
les fibles & les reveries que ces ignorans 
reveres leur ont tranſmiſes. On a tou- 
jours remarquè, que les hommes les plus 
eclaires ne ſont communement que de 
mauvais Chretiens. Independamment de 
la foi, que la ſcience peut ebranler, elle 
detourne le Chtetien de Reuvre du ſalut , 
qui eſt la ſeule veritablement néceſſaire. 
Si la ſcience eſt utile à la ſociets politi- 
que, l'ignorance eſt bien plus utile a la 
religion & à ſes miniſtres. Les ſiecles, 
depouryus de ſeience & d'induſtrie, fu- 

5 | , 
Quakers & les Mennonites ne portent point les 
armes; ils font plus conſèquens que les autres 
Chretiens. „ 

. N 


„„ Rs 
rent des ſiecles d or pour I Egliſe de Jeſus- 
Chriſt. Ce fut alors que les Rois lui fu- 
rent les plus ſoumis; ce fut alors que ſes 
miniſtres attirerent dans leurs mains 
toutes les richeſſes de la ſociètèé. Les 
pretres d'une ſecte tres- nombreuſe veu- 
lent que les hommes, qui leur ſont ſou- 
mis, ignorent meme les livres ſaints, 
qui contiennent les regles qu'ils doi- 
vent fſurvre.. Leur conduite eſt fans dou- 
te tres- ſage ; la lecture de la Bible eſt 
ha plus propre de toutes a deſabuſer un 
Chrætien de ſon reſpect pour la Bible “. 


Le Pape S. Gregoire fit detruire; de ſon tems, 
un grand nombre de livres des payens. Des. le 
commencement du chriſtianiſme, nous voyons que 
S. Paul ſe fit apporter des livres, pour les faire bru- 
ler; mEthode qui s eſt toujours depuis pratiquèe datis 
I'Egliſe. Les fondateurs du: chriſtianiſme aufoĩent 
du defendre, ſous peine de damnation, de jamais 
apprendre A lire. L'Egliſe Romaine a fait ttès- ſa- 
gement d'òter les livres ſaints des mains du vulgai- 
re. Deès qu'on eut commence à les. lire, dans le 

ſeizieme ſiecle, tout ſe remplit d'héréſies & de r& 
voltes contre. les pr&tres. L'heureux tems pour I'E- 
gliſe, ou les moines ſeuls ſavoient lire & Ecrire, 
& ol ils ſe faiſoient des titres de poſſeſſion! Si l'on 

doutoit de la haine ou du mepris des Peres de I'E- 


gliſe pour les ſciences, on en trouvera les preu- 


ves dans les paſſages ſuivans. S. -Jerontt dit: Geo- 
metria, arithmetica, muſica, babent in ſud ſcientid 
veritatem, ſed non ex ſcientid illi, ſcientia pietatis, 
Scientia pietatis eſt noſcer? ſcripturas, & intelligere 
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En un mot, en ſuivant à la rigueur les 
maximes du chriſtianiſme „ nulle fociete 
politique ne pourroit ſubſiſter. Si Von 
doutoitide cette aſſertion, que Pon écou- 
te ce que diſent les premiers docteurs de 
PEgliſe, on verra que leur morale eſt te- 
talement incompatible avec la conſerva- 


tion & la puiſſance d'un Etat. On verra 


que, ſelon Lactance, nul homme ne peut 
etre ſoldat; que, ſelon S. Juſtin, nul 
homme ne peut etre magiſtrat; que; ſe- 
lon S. Chryſoſtöme, nul homme ne doit 
faire le commerce; que, ſuivant un tres- 
grand nombre, nul homme ne doit Etu- 
dier. Enfin, en joignant ces maximes 2 
celles du Sauveur du monde, il en reſul- 
tera qu un Chrétien, qui „ comme il le 
doit, tend à ſa perfection, eſt le mem- 
bre le plus inutile à ſon pays, à fa famil- 
le, a tous eeux qui Ventourent; c'eſt un 


propbetas, Evangelia credere, prophetas non ignorare. 
Vide Hier. Ep. ad; Fituw. 8. Amhbroiſe dit: Quid 
tam ahſurdum quùm de aſtronomid & geometrid trac- 
tare, & profunda æris ſpatia metiri ; relinquere” cau- 


ſas ſalutis. errores querere. Vide S. Ambr. de Offi- 


ciis, lib. J. S. Auguſtin dit: Aſtrologia & geęome- 

tria, & alia ejuſmodi, ided deſpecta ſunt a noſtris, 

quia nibil ad ſalutem pertinent. Vide & Auguſt. de 

ordinis- diſciplind, La geometrie ,. pour la juſteſſe 

qu'elle donne 4 l'efprit, devroit ètre défendue dans 

tout Etat Chrétien. ; . 
N 2 
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contemplateur oifif , qui ne penſe qu 


PFautre vie, qui n'a rien de commun avec 
les interets de ce monde, & n'a rien de 
plus preſſe que d'en ſortir prompte- 
9 > ei, | 5 

- 'Ecoutons Euſebe de Ceſaree, & voyons 
ſi le Chretien n'eſt pas un vrai fanatique , 
dont la ſociete ne peut tier aucun fruit. 
9” | 

Chrètienne ſurpaſſe notre nature preſente 
& la vie commune des hommes; on n'y 


cherche, ni noces, ni enfans, ni riches- 


ſes; enfin elle eſt totalement etrangere a 
la fagon humaine de vivre; elle neſt li- 
vree qu'a un amour immenſe des choſes 
celeſtes. . Ceux qui la ſuivent ainſi , pres- 
que detaches de la vie mortelle, & n'ayant 
que leurs corps ſur la terre, ſont tout en 
eſprit dans le ciel, & Thabitent deja 
comme des intelligences pures & celes- 
tes; elles mepriſent la vie des autres hom- 
mes f. Un homme, fortement perſua- 
de des verites du chriſtianiſme, ne peut, 
en effet, Sattacher à rien ici-bas; tout 


bl 


* Tertulien dit: Nil noſtra reſert in boc evo, niſi 


de eo celeriter recedere. Lactance fait voir, que 
' Fidee de la fin prochaine du monde fut une des 
principales cauſes de la propagation du chriſtia- 


— ut „ 
I. Voyez Euſebe, Demon ſt. evang. t. II. p, 29. 


„Le genre de vie, dit- il, de IEgliſe 


SY Wo, DSC VS 
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„ 
eſt pour Jui une occaſion de chſite; tout 
au moins le detourneroit de penſer a ſon 
ſalut. Si les Chretiens , 1 bonheur, 
n'etoient inconſequens , 
toient ſans ceſſe de leurs ſpeculations ſu- 
blimes, ne renongolent a leur perfection 
fanatique , nulle ſociete Chretienne ne 


pourroit ſubſiſter , & les nations, éclai- 


rees par I'Evangile , rentreroient dans 
état ſauvage. On ne verroit que des 
Etres farouches, pour qui le lien ſocial 


ſeroit entièrement briſe, qui ne feroient 
que prier & gemir dans cette vallee de 


larmes, & qui &occuperolent de ſe ren- 
dre eux- memes, & les autres, malheu 
reux, afin de meriter. le ciel. 
_ _Enfin, une religion, dont les maxi- 


mes tendent a rendre les hommes intole- 
rans, les Souverains perſecuteurs, les ſu- 


Jets, ou eſclaves, ou rebelles; une reli- 
fon. dont les dogmes obſcurs ſont des 


ujets Eternels de diſputes; une Jon. wank 


dont les principes decouragent les hom- 
mes, & les detournent de ſonger a leurs 


vrais interets; une telle religion, dis- je, 


eſt deſtructive pour toute ſociete. 
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„ Rr 
De P-Egliſe , ou du Sacerdoce des Chritiens, 


©. 


L y eut de tout tems des hommes qui 
urent mettre a profit les erreurs de la 
terre. Les pretres de toutes les religions 
ont trouvè le moyen de fonder leur pro- 
pre pouvoir, leurs richeſſes & leurs gran- 
deurs, ſur les craintes du vulgaire; mais 
nulle religion n'eut autant de raiſons que 
le chriſtianiſme, pour aſſervir les peuples 
au ſacerdoce. Les premiers predicateurs 
de T'Evangile, les Apotres; les premiers 
pretres des Chretiens, leur ſont repreſen- 
tes comme des hommes tout 'divins, inſ- 
pirès par Veſprit- de Dieu, partageant ſa 
toute - puiſſande; Si chacun-de leurs ſuc- 
ceſſeurs ne jouit pas des memes preroga- 
tives, dans Vopinion de quelques Chré- 
tiens, le corps de leurs pretres, ou I E- 
liſe eſt continuellement jilluminéèe par 
5 Eſprit Saint, qui ne Vabandonne jamais; 
elle jouit collectivement de Pinfaillibilité, 
& par conſequent ſes deciſions devien- 
nent auſſi ſacrees que celles de la Divint- 


(199) 
té meme, ou ne ſont qu'une revelation 
perpetuee, . 


'- D'apres ces notions ſi grandes, que le 
chriſtianiſme nous donne du facerdoce, 
il doit, en vertu des droits qu'il tient de 
Jeſus- Chriſt lui- meme , commander aux 
nations, ne trouver aucun obſtacle a ſes 
volontes, faire plier les Rois,memes ſous 
| ſon autorite. Ne ſoyons donc point ſur- 
pris du pouvoir immenſe que les pretres 
Chretiens ont {i longtems -exerce dans le 
monde; il dut etre illimité, puiſqu' il fe 
fondoit ſur l'autoritè du Tout - Puiflant ; 
il dut etre deſpotique, parce que les hom- 
mes ne ſont point en droit de reſtreindre 
le pouvoir divin ; il dut degenerer en 
abus, parce que les pretres, qui Fexcrce- 
rent, turent des hommes entvres & cor- 
rompus par Pimpunite, | £ 
Dans Torigine du chriſtianiſme , les 
Apotres, en vertu de la miſſion de J. C. 
precherent I Evangile aux Juifs & aux 
Gentils; la nouveauté de leur doctrine 
leur attira, comme on a vu, des proſclites 
dans le peuple; les nouveaux Chretiens, 
remplis de ferveur pour leurs nouvelles 
opinions , formerent dans chaque ville 
des congregations particulieres, qui fu- 
rent gonyernees par des hommes Etablis 
par les Apötres; Fs cl ayant regu Ia 
| 4. 8 


U 


e 
foi de la premiere main, conferverent 
toujours l'inſpection ſur les differentes 
ſociétés Chretiennes qu' ils avoient for- 
_mees. Telle paroit etre Vorigine des 
Eveques, ou Inſpecteurs, qui, dans T'E- 
gliſe, ſe ſont perpetues juſqu l nous; ori- 
gine dont ſe Lee Merc les Princes des pre- 
tres du Chriſtianiſme moderne . Dans 
cette ſecte naiſſante, on fait que les as- 
ſocies mirent leurs biens en commun; il 
Paroit que ce fut un devoir qui s' exigeoit 
avec rigueur; puiſque, ſur e de 8. 
Pierre, deux des nouveaux Chretiens fu- 
rent frappes de mort, pour avoir retenu 
2 choſe de leur propre bien. Les 
fonds reſultans de cette communaute 
Etoient a la diſpoſition des Apdtres , & 
apres eux, des Inſpecteurs, ou Eveques , 
ou pretres, qui les remplacerent; & com- 
me il faut que le pretre vive de Pautel, on 

4 peut croire que ces Eveques ſe payerent, 
par leurs propres mains, de leurs inſtruc- 
tions, & furent a portèe de puiſer dans i 


*'$. Jerdme deſapprouve bautement la diſtinc- 
tion des Eveques & des Pretres , ou Cures. II pré- 
tend, que pretre & Eveque, ſuivant S. Paul, font la 

meme choſe: avant, dit-il, que, par in/tigation i 
de ſatan, il y eut des diſt ind ions dans la religion. 
Ayjourd'hui, les Evèques, qui ne ſont bons à rien, 


jouiflent de gros revenus; & un grand nombre de, þ 
Cures, qui travaillent, meurent de faim. 


Se COT RT. A. 

je treſor public. Ceux qui tenterent dc 
nouvelles conquetes ſpirituelles, furent 
obliges, ſans doute , de ſe contenter des 
contributions volontaires de ceux qu' ils 
convertiſſoient. Quoi qu'il en ſoit , les 
treſors , amaſles par la credule piete des 
fideles , devinrent l'objet de la mans 
des pretres, & mirent la diſcorde en- 
tr'eux; chacun deux voulut gouverner, 
& diſpoſer des deniers de la communauté: 
de- la des brigues, des factions, que nous, 
voyons commencer avec I'Egliſe de Dieu“. 
Les pretres furent toujours ceux qui re- 


U vinrent les premiers de la ferveur reli- 
8 gieuſe; ambition & Tavarice dirent bien- 
Ee tot les detromper des maximes deſintereſ- 
S ſces qu' ils enſeignoient aux autres. 
„ Tant que le cbriſtianiſme demeura dans 
n- Tabjection, & fut perſccuts „ſes Eve- 
"n WW ques & ſes pretres, * en diſcorde, com- 
t, battirent ſourdement, & leurs querelles 


n eclaterent point au-dehors; mais lorſque 
ns Conſtantin voulut ſe fortifier des ſecours 

d'un parti devenu tres- nombreux, & a 
qui ſon obþſcurite avoit permis de s ten- 
t a dre, tout changea de face dans V'Egliſe; 


ui y avoit ſouvent du ſang repandu aux elec. 
en tions des Eveques. Pretextat diſoit: Qu'on me Falje 
de, Eveque de Rome, & je me fais Chretien, 2 


N 5 
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les chefs des. Chretiens, ſeduits par lau- 
torite, & devenus courtiſans, ſe com- 
battirent ouvertement : ils engagerent les 
Souverains dans leurs querelles; ils perſé- 
. Euterent leurs rivaux; & peu-a-peu com- 
bles d' honneurs & de richeſſes, on ne 
reconnut plus en eux les ſucceſſeurs de 
ces pauvres Apdtres, ou meſſagers, que 
Jon avoit envoyes pour precher ſa 
doctrine; ils deyinrent des Princes, qui, 
ſoutenus par les armes de l'opinion, fu- 
rent en état de faire la loi aux Souverains 
_ eux-memes , & de mettre le monde en 
„ OS 
Lee Pontificat, par une imprudence fä- 
cheuſe, avoit ete , ſous Conſtantin, ſé- 
pare- de PEmpire ; les. Empereurs eurent 
bientôt lieu de Sen repentir. En effet, 
TEveque de Rome, de cette ville jadis 
maĩtreſſe du monde, dont le ſeul nom 
Etoiĩt encore impoſant pour les nations, 
ſut profiter habilement des troubles de 
Empire, des invaſions des barbares, de 
1a foibleſſe des Empereurs, trop 40 
pour veiller ſur leur conduite. Ainſi, à 
force de menees & q'intrigues , le Ponti- 
fe Romain parvint à sl aſſeoir ſur le trone 
des Céſars. Ce fut pour lui que les Emi- 
le & les Scipions avoient combattu; il fut 
regard, dans l' occident, comme le Monar- 


* 


. 
que de! Egliſe, comme! Evëque univerſel, 
comme le Vicaire de J. C. ſur la terre, 
enfin, comme Torgane infaillible de la 
Divinite *. e I EOD TE act 
Si ces titres hautairis furent rejet- 
tes dans l'orient, le Pontife des Ro- 
mains regna ſans concurrent fur la plus 
| de partie du monde Chretien ; il 
Far wn Dieu fur terre; par Timbecullits 
des Souverains , 1] deyint Tarbitre de 
leurs deſtinees; il fonda une theocratie , 
ou un gouvernement divin, dont il fut 
le chef, & les Rois furent ſes lieute- 
nans. II les detrona, il ſouleva les peu- 
ples contre eux, quand ils eurent Pau- 
dace de lui réſiſter: en un mot, ſes ar- 


- 


* On ſait que la preeminence des Papes , tou- 
jours conteſtee par les Patriarches d'Alexandrie, 
de Conſtantinople & de Jeruſalem , eſt fondee ſur 
une Equivoque. qui ſe trouve dans le Nouveau Teſta- 
ment. Le Pape ſe pretend ſucceſſeur de S. Pierie, 

2 qui Jeſus. dit: Tu es Pierre. & ſur cette pierre je 
fonderai mon Egliſe. Mais les meilleurs critiques 
nient que S. Pierre ait jamais E&te 2a Rome. A l' 
gard de Vinfaillibilite du Pape, quoique pluſieurs 
_ Chretiens aient aſſez de force d'eſprit pour la nier, 

en recueillant les voix, on verra que c'eſt une vè- 
rité juconteſtable dans Teſprit des Eſpagnols , des 
Italiens, des Portugais, des Allemands, des Fla» 
mands, & meme de la plupart des Francois; Bellar- 
min aſſure que le Pape eſt en droit de faire des 

injuſtices. Fure poteſt contra jus decernere. 


„ 
mes ſpirituelles, pendant une longue ſui- 
te de ſiecles, furent plus fortes que les 
temporelles; il fut en poſſeſſion de diſtri- 
buer des couronnes; il fut toujours obei 
ar les nations abruties ; il diviſa les 
Riders, afin de regner ſur eux, & ſon 
empire dureroit encore aujourd'hui, ſi 
le progres des lumieres, dont les Sou- 
verains paroiſſent ſi ennemis , ne les 


avoit peu-a-pey affranchis, ou fi ces 


Souverains, inconſèquens aux principes 


de leur religion, navoient pas plutot 


Ecoute l' ambition, que leur devoir “. 
En effet, ſi les miniſtres de V'Egliſe ont 
regu leur pouvoir de Jeſus-Chriſt lui-me- 
me , c'eſt ſe revolter contre lui, que 
de rcſiſter a ſes repreſentans. Les Rois, 
comme les ſujets, ne peuvent ſans cri- 
me ſe ſouſtraire a Vautorite de Dieu: l' au- 
torité ſpirituelle venant du Monarque 
celeſte, doit FPempoxter ſur la temporel- 
le, qui vient des hommes; un Prince 
vraiment Chrétien doit etre le ſerviteur 


* Ceſt l'ambition, & le deſir d' uſurper les pos- 
ſeſſions des autres, qui donnerent aux Papes un ſi 
grand aſcendant en Europe. Les Souverains, au 
lieu de fe reEunir contre lui, comme ils auroient di 
le faire, ne cherchoient qu'a Vattirer dans leur par- 
ti, & à tirer de lui des titres, pour s'emparer des 


* 


biens qui excitoient leurs deſirs. 


„ 
de -I'Egliſe , ou le premier eſclave des 
pretres. n 

Ne ſoyons donc point étonnés, ſi, 
dans les E d'ignorance, les pretres 
furent plus forts que les Rois, & furent 
toujours preferablement obeis par les peu- 
ples, plus attaches aux interets du ciel 
qu'a ceux de la terre“. Chez des nations 
fiperſtitietſcs, la voix du 'Tres-Haut & de 
ſes interpretes doit Etre bien plus Ecoutee 
que celle du devoir, de la jnſtice & de la 
raiſon, Un bon Chretien, ſoumis a I'E- 
gliſe, doit Etre aveugle & deraiſonnable, 
toutes les fois que 'Eglhſe Tordonne; qui 
a droit de nous rendre abſurdes, a le droit 
de nous commander des crimes. . 

D'un autre cote, des hommes, dont le 
pouvoir ſur la terre vient de Dieu meme, 
ne peuvent dependre d' aucun pouvoir: 
ain , Tindependance du ſacerdoce des 
Chretiens eſt fondee'ſur les principes de 
leur religion: auſſi ſut - il toujours sen 
prevaloir, Il ne faut donc point s'ton- 
* Il eft Evident que dans les tems nter ed 
les Chretiens faiſoient Pius de cas de leurs pretres 
que de leurs Rois. En Angleterre, ſous le gouverne- 
ment des Saxons, l'amende que Von payoit, ou 
ue la loi fixoit, pour le meurtre de PArcheveque 


e Cantorbery , Etoit plus forte que celle que l'on 
deyoit payer pour la vie du Monarque, 


1 
net, ſi les pretres du chriſtianiſme, en- 
richis & dotes par la generoſite des Rois 
& des peuples, meconnurent la vraie 
ſource de leur opulence & de leurs privi- 
leges. Les hommes peuvent òter ce que 
les hommes ont donné par ſurpriſe, ou 
par imprudence; les nations; detrompees 
de leurs prejuges, pourroient un jour re- 
clamer eontre des donations extorquees 


{ 

[ 
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par la crainte, ou ſurpriſes par Vimpos- 
ture. Les pretres ſentirent tous ces in- 
conveniens ; ils pretendirent donc. qu' ils l 
ne tenoient que de Dieu ſeul ce que les f 
hommes leur avoient.accorde, & par un 
miracle ſurprenant, on les en erut {ur leur 
parole. 5 5 þ 
2 


Les droits divins des pretzes, ou les  immuni- I 
tes eccleſiaſtiques ; datent de tres - loin: Iſſs, qui M 2 
Etoit une deeſſe, donna aux pretres d'Egypte un 573 
tiers de ſon royaume, pour. ies engager. à rendre WM 
les honneurs divins à Ofiris ſon &poux , apres ſa y 
mort. Voyez Diod. de Sicile, liv. IT. ch.1. Les pie-M 
tres Egyptiens ont toujours au moins joui des dix- gl 
mes, & furent exempts de toutes les charges pu- (4 
bliques. Moyſe, qui Etoit. un Fgyptien „& de la ni 
tribu de Lèvi, ainſi que le Dieu des Juifs, ne pa- eri 
roiſſent occupes que du ſoin de faire ſubſiſter les de 
 prEtres, à aide des ſacrifices & des dixmes qu ils ne. 
Her aſſignent. Les prètres Chretiens ont indubita-W vo 
lement ſucceds aux droits des pretres Juifs; d'ou ſur 
Ion voit que ce ſeroit uu grand peche , que de ne que 
point payer les dixmes,a I'Egliſe, & que ce ſeroit i ab! 
un grand etime, que de vouloir les ſoumettre aux i vag 


Pd 


C 
Ainſi, les interets du ſacerdoce furent 
ſepares' de ceux de la ſocicte; des hom- 
mes, voués à Dieu, & choiſis pour etre 
ſes miniſtres, ne furent plus des citoyens; 
ils ne furent point confondus avec des 
ſujets prophanes; les loix & les tribunaux 
civils n'eurent plus aucun pouvoir ſur 
eux; ils ne furent juges que par des hom- 
mes de leur propre corps. Par- là, les plus 
grands exces demeurerent ſouvent impu- 
nis; leur perſonne, ſoumiſe a Dieu ſeul, 
fut inviolable & ſacree *. Les Souverains 
furent obliges de defendre leurs poſſeſſi- 
ons, & de les proteger, ſans qu'ils con- 


impoſitions ordinaires. Dans la Geneſe, cb. 47. v. 
26. nous trouvons, que la terre des pretres ne pa- 
yoit rien bu Roi. Selon le Levitique, cb. 27. v. 
21. 28. les biens des pretres ne pouvoient paint ſe 
racheter.. Les pretres des Chretiens, comme l'on 
voit, $'en ſont tenus à la loi judaique, relativement 
2 leurs biens. of tes 

* J. a cauſe des dem@les de Henri II, Roi d' An- 
gleterre, avec le ſaint Archevèque de :Cantorbery 
(Thomas Becket) fut que le Monarque voulut pu- 
nir des EcclEfiaſtiques , pour des aſſaſſinats & des 
crimes par eux commis. En dernier lieu, le Roi 
de Portugal a été oblige de ſolliciter vainement la 
permiſſion de faire juger des JEſuites, accuſes d' a- 
voir trempe dans le crime de leze-majeſte, commis 
ſur ſa perſonne. L'Egllſe ne ſouffre pas volontiers 
que l'on puniſſe ſes miniſtres , c'eſt nour lors qu'elle 
abborre le ſang; elle n'eſt pas ſi difficile, quand il 
Fagit de faire r&pandre celui des autres. 
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a tribuaſſent aux charges publiques, ou du 
moins ils n'y contribuerent qu' autant qu'il 
convint a leurs intérèts; en un mot, ces 
hommes reveres furent impunement nui- 
ſibles & méchans, & ne vecurent dans 
les ſociEtes, que pour les deyorer, ſous 
pretexte de les repaitre d' inſtructions, & 
de prier pour elles. 
En effet, depuis dix-huit ſiecles, quel 
fruit les nations ont- elles retire de leurs 
inſtructions? Ces hommes infaillibles ont- 
ils pu convenir entre eux ſur les points 
les plus eſſentiels d'une religion revelee 
par la Divinite ? Quelle étrange revela- | 
tion, que celle qui a beſoin de commentai- 
res & dinterpretations continuels? _ 
penſer de ces divines ècritures, que cha- 
que ſette entend fi diverſement? Les peu- 
ples, nourris ſans ceſſe de Vinſtruction 
de tant de paſteurs; les peuples, eclaires 
des lumieres de l' Evangile, ne ſont, ni 
plus vertueux, ni plus inſtruits ſur Vaffai- 
re la plus importante pour eux. On leur 
dit de ſe ſoumettre à l' Egliſe, & I'Egliſe 
neſt jamais d accord avec elle-meme ; el- 
le Soccupe, dans tous les ſiecles, à ré- 
former, à expliquer, x-detruire, a:reua- 
blir ſa celeſte doctrine; ſes miniſtres cr6ent 
au beſoin de nouveaux dogmes, inconnus 
aux fondateurs de V'Egliſe, Chaque age 
en | Voit 
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voit Haitre de nouveaux myſteres, de 
nouvelles formules, de nouveaux articles 
de foi. Malgre les inſpirations de l'eſprit 
ſaint, le chriſtianiſme n'a jamais pu at- 
teindre la clarte, la ſimplieitè, la conſi- 
ſtance, qui ſont les preuves indubitables 
d'un bon ſyſtsme. Ni les Conciles, ni 
les Canons, ni cette foule de Decrets & de 
loix, qui forment le code del Egliſe, n'ont 


pu juſqu' ici fixer les objets de la croyance 
de I'Egliſe. "Bi 

Si un payen ſenſes vouloit embraſſer le 
chriſtianiſme, il ſeroit, des les premiers 
pas, jette dans la plus grande perplext- 
te, a la vue des ſectes multiplièes, dont 
e chacune pretend conduire le plus süre- 
„ment au ſalut, & fe eonformer le plus 
exactement a la parole de Dieu. Pour la- 
quelle de ces ſectes oſera- t- ii ſe determi- 


horreur, & que pluſieurs d' entr' elles dam- 
nent impitoyablement toutes les autres; 
qu'au lieu de ſe tolerer , elles ſe tour- 
mentent & ſe perſècutent; & que celles, 
qui en ont le pouvoir, font ſentir à leurs 
rivales les cruautes les plus étudiées, 
& les fureurs les plus contraires au repos 
des ſocietes? Car, ne nous y trompons 
point, le chriſtianiſme , peu content de 
| Yiolenter les * pour les ſoumettte 


ner, voyant qu'elles ſe regardent avec 
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exterieurement a ſon culte, a invente Vart 
de tyranniſeꝛ la penſèe, & de tourmenter 
les conſciences; art inconnu à toutes les 
ſuperſtitions payennes. Le zele des mi- 
Utres de VEgliſe ne ſe borne point a Vex- 
terieur, ils fouillent juſque dans les replis 
du cœur; ils violent inſolemment ſon 


ſanctuaire 1mpenetrable; ils juſtifient leurs 
Jacrileges & leurs ingenieuſes cruautes, 
par le grand interet qu'ils prennent au ſa- 
ut des ames. 
Tels ſont les effets qui reſultent nEces- 
ſairement des principes d'une religion, 


- crolt que l' erreur eſt un crime digne 
de la colere de ſon Dieu. C'eſt en con- 
Jequence de ces idees, que les pretres,, 
du conſentement des Souverains, ſont 
Charges, dans certains pays, de mainte- 
nir la foi dans ſa purete. —_—_ dans leur 
propre .. cauſe, ils condamnent aux flam- 
mes ceux dont les opinions leur paroifſent 


dangereuſes “; entoures de delateurs, ils 


* Les tribunaux civils, quand ils ſont juſtes, ont 
pour maxime de chercher tout ce qui peut tendre à la 
defenſe de l' accuſe; le tribunal de l'Inquifition prend 
exactement le contrepied, Jamais on ne dit a l'ac- 
cuſè la cauſe de ſa detention, jamais on ne lui con- 
fronte les témoins; $'il ignore ſon crime, il faut 
pourtant qu'i Tavoue. Voila les maximes des pre- 
tres Chrétiens. II eſt vrai que FInquifition ne con- 

damne perſame & mourir; des pretres ne pcuvent 


% 
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epient les actions & les diſequrs des ei; 
toyens, & facrifient a leur ſureté tous 
eeux qui leur font ombrage. C'eſt ſur ess 
maximes abominables que I Inquiſition eſt 
fondee ; elle vent trouver des r 


Ceſt “etre deja, que de lui avoir donn 
des ſoupgons. _ A 7 + 
Voula les principes d'un tribunal ſans 


guinaire, qui perpetue Vignorance & Tens. 


ourdiſſement des peuples par-tout on la 
auſſe politique des ob lui permet d' exer- 
cer ſes fureurs. Dans des pays, qui ſe 
eroyent plus eclaires & plus libres, nous 
voyons des Eveques, qui n'ont point, 
honte de faire ſigner des formules & des 


profeſſions de foi a ceux qui dependent 


d'eux ; ils leur font des queſtions cap- 
tieuſes. Que dis- je? les femmes meme 
ne ſont point exemptes de leurs recher- 
ches; un Prelat veut ſavoir leur ſentiment 
fur des ſubtilités inintelligibles pour ceux 
memes qui les ont inventées. W 

Les diſputes. entre les pt6tres du chri- 


verſer du ſang par eux - memes, cette fonction eſt 
r6ſerv6e au bras ſeculier, & ces fourbes font mine 
d'intercòder pour le coupable, bien fürs de n'@&trg 
point 6coutes. Que dis- je? ils feroient, ſans dou- 


te, un beau bruit, ſi lg magiſtrat alloit les pren- 


dre au mot. Conduite bien digne de ces hommes, 
en qui l'intôrèt etouffe 1 humanits, la fincorits, 12 
pudeun. FG II ao fe 


by 
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E 
ſtianiſme fifent naitre des animoſités, 
des haines , des hereſies. Nous en vo- 
yons, des ja naiſſance de I Egliſe. Un 
fyſteme, fondé ſur des merveilles, des 
fables, des oracles obſcurs, doit &tre une 
ſource feconde de querelles. Au lieu de 
S'occuper des connoiſſances utiles, les 
theologiens ne s occuperent jamais que 
de leurs dogmes; au lieu d'etudier la vraie 

morale & de faire connoitre aux peuples 
leurs vrais devoirs, ils chercherent à fai- 
re des adherens. Les pretres du chriſtia- 
niſme amuſerent leur oiſivetè par les ſpc- 
eulations inutiles d'une ſcience barbare & 
Enigmatique, qui, ſous le nom de ſcien- 
ce de Dieu, ou de Theologie, Sattira les 
reſpects du vulgaire. Ce ſyſteme, d'une 
Jgnorance preſomptueuſe , optniatre & 

 Taiſonnee, ſemblable au Dieu des Chre- 

tlens, fut ihcomprehenfible comme lui. 
Ainſi, les difputes naquirent des diſpu- 
tes. Souvent des genies profonds, & 
dignes d' tres regrettes , s oceuperent 
paiſiblement de ſubtilites pueriſes , de 
Queſtions. oiſeuſes, d'opinions arbitraires, 
qui, loin d' etre utiles a la ſociete , ne fi- 
rent que la troubler. Les peuples entre- 
rent dans des querelles qu' ils n'entendi- 


= — „ Pry — . 


rent jamais; les Princes prirent la defen-| 
ils voulurent fa- 


— 


ſe de ceux des pretres qu 


fen- 
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voriſer; ils deciderent à coups d'epee 


Yorthodoxie ; & le parti qu'ils choiſirent, 
accabla tous les autres; car les Souye- 


rains ſe croyent toujours obliges de ſe 
meler des diſputes, theologiques ; ils ne 


voyent pas, quen Sen melant , ils leur 
donnent de importance & du poids, & 


toujours les pretres Chretiens appellerent 
des ſecours humains, pour ſoutenir des 
opinions, dont pourtant ils croyojent que 


Dieu leur avoit garanti la duree. Les 
heros, que nous trouvons dans les anna- 
les de TEghſe , ne nous montrent que 
des fanatiques opiniatres , qui furent les 
victimes de leurs folles 1dees; ou des per- 
ſecuteurs furieux, qui traiterent leurs ad- 
verſaires avec la plus grande inhumanite; 
ou des factieux, qui troublerent les na- 


tions. Le monde, du tems de nos peres, 
seſt depeuple, pour defendre des extra- 


vagances qui font rire une poſterite, qui 
n'eſt pas moins inſenſce qu'eux. | 
Preſque dans tous les fiecles, on ſe 


plaignit hautement des abus de I'Egliſe ; 
on parla de les reformer, Malgre cette 


pretendue reforme , dans le chef & dans 
les membres de PEgliſe, elle fut toujours 
corrompue. Des pretres avides, turby- 
lens, ſeditieux, firent gémir les nations 


far ſous le poids de leurs vices, & les Frin- 
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bees furent trop foibles pour les ramener x 
4a raiſon. Ce ne fut que les diviſions & 
les querelles de ces tyrans, qui diminue- 
rent la peſanteur de leur joug, woot les 
peuples & pour les Souverains. L'empi- 
re du Pontife Romain, apres avoir dure 
un grand nombre de ſiecles, fut enfin 
Ebranle par des enthouſiaſtes irrites , par 
des ſujers Yebelles, qui oferent examiner 
les droits de ce deſpote redoutable: plu- 
ſisurs Princes, fatigues de leur eſclava 
& qe leur pauvreté, embraſſerent des 
opinions qui les mirent à portèe de s' em- 
arer des  depouilles du Clergé. Ainſi, 
Funite de I'Epglife fut dechiree, les ſectes 
fe multiplierent , & chacune combattit 
pour defendre ſon ſyſtsme. 
Les fondateurs de cette nouvelle ſee, 
que le Pontife de Rome traite de nova- 
_teurs, Aheretiques, & d' impies, renonce- 
rent, à la verite, a queſques- unes de 
leurs anciennes opinions; mais contens] 
d'avoir fait quelques pas vers la raiſon, 
Us noſerent jamais ſeconer entièrement 
le joug de la ſuperſtition ; ils continue- 
rent a reſpecter les livres ſaints des Chre- 
tiene; ils les regarderent comme les ſeuls 


R Ras @- .i.i..x7 £5. 
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* es des fideles; ils b e y trou- 5 
Ver les principes de leurs opinions; en- 


2 


- 


fin, ils mirent ces livres obſcurs, ol 


a) 


I; of 
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ehaeun peut trouver aiſẽment tout ce 
qu'il veut 3 &. ou la Divinité parle ſou- 
vent un langage contradictoire, entre les 
mains de leurs ſectateurs, qui, bientot 
égarès dans ce labyrinthe tortueux, firent 
eclorre de nouvelles ſectes. | 
Ainſi, les chefs des ſectes, les preten 
dus reformateurs de FEglife, ne firent 
qu'entrevoir la verite, ou ne Sattache- 
rent qu'a des minuties; ils continuerent 2 
reſpecter les oracles ſacres des Chretiens, 
à reconnoitre leur Dieu cruel & bizarre; 
ils admirent ſa mythologie extravagante, 
ſes dogmes ppl la raiſon; enfin, ils 
adopterent des myſteres les plus incom- 
prehenſibles, en ſe rendant pourtant dif- 
ficiles ſur quelques autres“. Ne ſoyons 
donc point ſurpris, ſi, malgre les refor- 
mes, le fanatiſme, les diſputes, les per- 
| ſecutions & les guerres ſe firent ſentir 
dans toute I'Europe ; les reveries des no- 
vateurs ne firent que la plonger dans de 
on, nouvelles infortunes ; le ſang coula de 
ent toutes parts, & les peuples ne furent , 
ni plus raiſonnables ni plus heureux, 


De quel droit les Proteſtans, qui admettent la 
Trinité, |'[ncarnation, le Bapteme &c. rejettent- 
ils le myſtere de la Tranſubſtantiation? Quand on 
fair tant que d admette une abſurdits, pourquoi 
$arrcter en chemin? * 328 
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Les pretres de toutes les ſettes voulu- 
rent toujours dominer, & faire regar- 
der leurs deciſions comme infaillibles & 
facrees: toujours ils perſècuterent, quand 
ils en ęurent le pouvoir; toujours les 
nations ſe ' preterent à leurs fureurs 5 
toujours les Etats furent ebranles* par 
leurs fatales opinions, L'intolerance & 
Feſprit de perſecution ſont de Peſſen- 
ce de toute ſecte qui aura le chriſtia- 
niſme pour baſe; un Dieu cruel , par- 
tial, qui s'irrite des opinions des hom: 
mes, ne peut s accommoder d'une reli- 
gion douce & humaine *. Enfin, dans 
toute ſecte Chretienne, le pretre exerce- 
ra toujours un pouvoir qui peut devenir 


.  * Calvin fit briler Servet a Geneve. Quoique 
les pretres Proteſtans laifſent à leurs ſectateurs le 
droit d'examiner, ils les puniſſent, quand le ſruit de 
Ieur examen n'eſt pas le mEme que le leur. Les 
Agliſes P'roteſtantes ne ſe vantent pas d'etre in- 
 Faillibles ; mais elles veulent qu'on ſuive leurs 
decifions, comme fi elles I'Etoient. C'eſt pour des 
querelles de religion, & faute de tolerance , que 
Charles Premier fut force de perdre la tète. Quoi- 
que les nations Proteſtantes ſe vantent d'@tre tolé- 
rantes, la difference de religion y met une grande 
fifference entre les citoyens : le Calviniſte, le Lu- 
therien, Anglican , haiſſent le Papiſte, & le m6- 
priſent, de m&me que celui-ci les damne. Par- 
tout , la ſee dominante fait cruellement ſentir ſa 


1 


fſyperiorits aux autres, 


r 

funeſte a Etat; il y formera des enthous 
ſiaſtes, des hommes myſtiques, des fanar 
tiques, qui exciteront des troubles, tou- 
tes les fois qu'on leur fera entendre que 
la cauſe de Dieu le demande, que I Egliſe 
eſt en danger, qu'il “ agit de combattre 
pour la gloire du Tres-Haut. 
Aauſſi voyons- nous, dans les pays Chre- 
tiens, la puiſſance temporelle ſervilement 
ſoumiſe au ſacerdoce, occupee a exëcu-— 
ter {es volontes, a exterminer ſes enne- 
mis, a maintenir ſes droits, ſes riches- 
ſes, ſes immunites. Dans preſque toutes . 
les nations ſoumiſes a I'Evanglle, les hom- 
mes les plus oiſifs, les plus feditieur „ 

plus inutiles & les plus dangereux, ſont 
ls plus honores & les mieux  recompen- 
ſes. La ſuperſtition du peuple lui fait 
croire qu'il n'en fait jamais aſſez pour les 
miniſtres de fon Dieu, Ces ſentimens 
ſont les memes dans toutes les ſectes “. 
Par- tout les pretres en impoſent aux Sot- 
verains, forcent la politique de plier ſous 
la religion, & s oppoſent aux inſtitutions 
les plus avantageuſes a TEtat. Par · tout 
ils Bur les inſtituteurs de la jeuneſſe, 


pen excepte pourtant les Quakers, ou Trem- 
 bleurs, qui ont le bon eſprit de ne vouloir point 
de pretres dans leur ſecte. | 


OS 
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qu ils rempliſſent, des I'enſance, de leurs 
triſtes prèjugès. . 15 
Cependant, c eſt ſur- tout dans les con- 
trees. qui ſont xeſtecs ſoumiſes au Pon- 
tife Romain, que le ſacerdoce a tou- 
jours jout du plus haut degre de richeſſes 
& de pouvoir. La creduhte leur ſoumit 
les Rois eux-memes, ceux - ci ne furent 
que les exccuteurs de leurs volontes ſous 
vent cruelles ; ils furent prets a tirer le 
glalve, toutes les fois que le pretre Tor- 
donna f. Les Monarques de la ſecte Ro- 
maine, plus aveugles que tous les autres, 
eurent, dans les miniſtres de I'Egliſe , 
une confiance imprudente, qui fut cauſe 
que preſque toujours ils ſe preterent a 
leurs vues intèreſſèes. Cette ſecte effaga 
toutes les autres, par ſes fureurs intolé- 
rantes, & ſes perſecutions atroces. Son 
humeur turbulente & ;cruelle la rendit 
jnſtement odieuſe aux nations moins dé- 
raiſonnables, c'eft-a-dire ,, moins Chre- 
tiennes *. 2 


Ad mum ſacerdotis, comme a dit le doux S. 
r e ee WES 

Dieu rejette les tièdes; tout Chretien t doit a- 
voir du ze, puiſqu'il doit aimer tendrement ſon 
Nieu. Un Roi txes-Chretien doit tout exterminer , 
plutòt que de ſouffrir que ſes ſujets offenſent ſan 
Dieu. Philippe II & Louis XIV furent des Rois 
vraiment Chretiens, Les Anglois & les Hollandois 


— 
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- Ven ſpyons point Etonnes , la religion 
Romaine fut purement inventee pour ren- 
dre le ſacerdoce tout-puiſſant; ſes pretres 
eurent le talent de s' identifier avec la Di- 
vinite, leur cauſe fut toujours la ſienne, 
leur gloire devint la gloire de Dieu, leurs 
deciſions furent des oracles divins, leurs 
biens appartinrent au royaume du ciel; 
leur orgueil, leur avarice, leurs cruautes, 
furent legitimes par les interets de leur 
celeſte maitre : bien plus , dans cette 
ſecte le pretre vit ſon Souverain a 8 
pieds, lui faire un humble aveu de ſes 
fautes, & lui demander d' tre reconcilic 
avec ſon Dieu. Rarement vit-on le pre- 
tre uſer de ſon miniſtere ſacre pour le 
bonheur des peuples; il ne ſongea point 
A reprocher aux Monarques l' abus injuſte 
de leur pouvoir, les miſeres de leurs ſu- 
jets, les pleurs des opprimes; trop timi- 
de, ou trop bon courtiſan, pour faire 
tonner la verite dans leurs oreilles, il ne 
leur parle point de ces vexations multi. 


font des Chretiens tièdes & laches, qui preferent 
la proſperite de V'Etat & du commerce aux interets 

de la religion. Dans le chriſtianiſme, tolerance & 
indifference pour la religion, ſont devenues des (ye 
nonymes. Comment peut-on embraſſer le parti de 
la tolèrance, dans une religion dont le fondateur. 
a dit: Qui reſt point avec moi, eſt contre moi. * 


Pd 
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ices ſous leſquelles les nations getmis- 
ſent, de ces impots onërcux qui les ac- 
cablent, de ces guerres inutiles qui les 
detruiſent , de ces invaſions perpetuelles 
des droits du citoyen; ces objets n'inte- 
reſſent point I'Egliſe, qui ſeroit au moins 
de quelque utilite, ſi elle employoit ſon 
pouvoir pour mettre un frein aux exces 
des tyrans ſuperſtitieux*, Les terreurs de 
autre monde ſerojent des menſonges par- 
donnables, ſi elles ſervoient a faire trem- 
bler les Rois. Ce ne fut point- la l'objet 
des miniſtres de la religion; ils ne ſtipu- 
lerent preſque jamais les interets des peu- 
ples; ils encenſerent la tyrannie; ils eu- 
rent de indulgence pour ſes crimes reels; 
ils lui fournirent des expiations aiſces; 
ils lui promirent le pardon du ciel, ſi el- 
le entroit avec chaleur dans ſes querel- 
les. Ainſi, dans la religion Romaine, le 
ſacerdoce regna fur les Rois; il fut par 
conſequent aſſure de regner ſur les fu- 
jets. La ſuperſtition, & le deſpotiſme fi- 
rent donc une alliance éternelle, & rcUu- 
nirent leurs efforts, pour rendre les pcu- 


* Le Maréchal de D*“ diſoit a Louis XIV: 
Fe con ois bien que Votre Maj eſte trouve un Con- 
Jeſſeur, qui, pour avolr du credit, lui donne l'ab- 
ſolut ion; mais je ne con pois pas comment le Pere le 
Zellier trouve quelgu'un pour Vabſoudre lui- mme. 
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ples eſclaves & malheureux. Le prètre 
ſubjugua les ſujets par des terreurs reli- 
gieuſes, pour que le Souverain put les 
deyorer ; celui- ci, en recompenſe, ac- 
corda au pretre la licence, Topulence , 
la grandeur, & $engagea a detruire tous 
ſes ennemis ®, "FRO" 
Que dirons-nous de ces docteurs, que 
les Chretiens appellent Caſuiſtes; de ces 
pretendus moraliſtes, qui ont voulu me- 
ſurer juſqu'ou la creature peut, ſans ris- 
quer ſon ſalut, offenſer ſon createur? Ces 
hommes profonds ont enrichi la morale 
Chretienne d'un ridieule tarif de peches; 
ils ſavent le degre de eolere que chaque 
peche excite dans la bile de ! Etre ſupre- 
me. La vraie morale n'a qu'une meſure 
pour juger des fautes des hommes; les 
plus graves font celles qui nuiſent le plus 
a la fociete; La conduite, qui fait tort 
a nous- memes ,/ eft imprudente & derai- 


* Les nations catholiques ſont les plus ignoran- 
tes & les plus eſclaves de TEurope; Veſclavage 
religieux entraine l'eſclavage politique. Les pretres 
de I'Fgliſe Romaine ſemblent faire aux Souverains 
la m&me propoſition que le Diable fit à Jeſus Chrift, 
lorſqu'il le tenta dans le deſert, Hæc omnia tibi 
dabo, fi cadens alloraveris me. Nous te livrerons 
tous tes ſujets pieds & poings liés, fi tu veur te 
ſoumettre à nos fantaiſies. „ | 


z 
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fonnable; celle qui nuit aux autres, eſt 


injuſte & eriminelle. 


Tout, jufqu'a Voiſftvete meme , eſt ré- 


 eompenle dans les pretres du chriſtianis- 
me. De ridicules fondations font ſubſi- 
ſter dans Vaiſanee une foule de faineans , 
qui ' devorent la ſoeiete , ſans lui preter 
aucun ſecours. Les peuples, deja. acca- 
blés par des impôts, ſont encore tour- 
mentes par des ſangſues, qui leur font 
acheter cherement des prieres inutiles ; 
- qu'ils font negligemment ; tandis que 

I'homme a talens, le ſgavant induſtrieux, 
le militaire courageux , languiſſent dans 
Vindigence, ou n'ont que le neceſſaire, des 


moines pareſſeux , & des pretres oiſifs, 


jouiſſent d'une abondance honteuſe pour 
les Etats qui la tolerent “. 

En un mot, le chriſtianiſme rend les 
ſocietes complices de tous les maux que 
leur font les miniſtres de la Divinite j 


* La ſatyre la plus forte, qui ait jamais été fal- 
te des pretres du chriſtianiſme, eſt contenue dans 


F. Matthieu, ch, 23. Tout ce que le Chriſt y dit 


des Scribes & des Phauriſiens, convient exacte- 


ment à nos pretres. Dans la parabole du Sama - 
titain , JEſus-Chriſt nous fait entendre que les pr8- 
tres ſont de tous les hommes les moins bumains. 
Il eft rare, parmi nous, qus les mendians s'adres- 
ſent un a Ecclèſiaſtique. — — 8 


0 
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1 1 5 | 
ni Pinutilité de leurs prieres , prouyee 
par Vexperience de tant de ſiecles, ni les 
effets ſanglans de leurs funeſtes diſputes, 
ni meme leurs debordemens & leurs ex- 
ces, n'ont encore pu detromper les na- 
tions de ces hommes divins, a Pexiſten- 
ce deſquels elles ont la ſimplicitè de croi- 


re leur ſalut attach. 
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CHAPITRE XVI. 8 n | 
CONCLUSION. 
] OUT ce quĩ a etc dit juſqu' ici, prou- 


ve, de la fagon la plus claire, que la re- 
ligion Chretienne eſt contraire a la ſaine 


politique & au bien- tre des nations. El- 


le ne peut etre avantageuſe que pour des 
Princes depourvus de lumieres & de ver- 
tus, qui ſe croiront obligès de regner ſur 
des eſclaves, & qui, pour les dépouiller 
& les tyranniſer impunément, ſe ligue- 


ront avec le ſacerdoce, dont la fonction 


fut toujours de les tromper au nom du 
ciel. Mais ces Princes imprudens doi- 
vent ſe ſouvenir que pour rceuſfir dans 
leurs projets , ils ne pcuvent ſe diſpenſer 
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| d'6tre enx-memes les eſclaves des pretres ; 
qui tourneroient infailliblement contre 
eux leurs armes ſacrees ; $'ils leur man- 
quoient de ſoumiſſion, ou s'ils refuſotent 
de ſervir leurs paſſions. 9 
Nous avons vu plus haut, que la reli- 
glon 'Chretienne , par ſes vertus fanati- 
ques , par ſes perfections inſenſèes, pat 
"ſon zele , n'eſt pas moins nuiſible a la 
* ſaine morale, à la droite raiſon, au bon- 
heur des individus, a Vunion des famil- 
les. Il eſt aiſe de ſentir qu'un Chre- 
tien, qui ſe propoſe un Dieu lugubre & 
ſouffrant pour modele, doit S&affliger 
ſans ceſſe & ſe rendre malheureux. Si 
ce monde n'eſt qu'un paſſage, ſi cette vie 
Teſt qu'un pelerinage , il ſeroit bien in- 
ſenſe de s' attacher a rien ici-bas. Si ſon 
Dieu eſt offenſe, ſoit par les actions, ſoit 
par les opinions de ſes ſemblables , il 
doit, s'il en a le pouvoir, les en punir 
avec ſeverite , ſans cela il manqueroit de 
zele & daffettion pour ce Dieu. Un 
bon Chrétien doit, ou fuir le monde, 
ou sy rendre incommode a lui- mème & 

aux autres. SIRE 
Ces reflexions peuvent ſuffire pour ré- 
ondre a ceux qui pretendent que le chri- 
ſtianilme eſt utile à la politique & à la 
morale, & que „ fans la religion, Thomme 
ne 


— 


(225) 


ne peut avoir de vertus, ni ètre un Boñ 


citoyen. L'inverſe de cette propoſition 


eſt ſans doute bien plus vraie; & Fon 
peut aſſurer, qu un Chrétien parfait, qui 
{eroit conſequent aux principes de fa re- 
ligion, qui voudroit imiter fidelement les . 
hommes divins qu'elle lui propoſe: com- 
me des modeles, qui pratiqueroit des au- 
ſterites , qui vivroit dans la ſolitude, qui 

porteroit leur enthouſiaſme, leur fanatis- 
me, leur entetement dans la ſociete, un 
tel homme, dis- je, n'auroit aucunes ver- 
tus reelles, ſeroit, ou un membre inuti- 


lea VEtat, ou un eitoyen incommode & 
dangereux . 


A en eroire les partiſans du chriſtia- 
niſme , il ſembleroit qu'il n' exiſte point 


de morale dans les pays où cette reſigion 


. ® Nos pretres ne ceſſent de criailler contre les 
thcredules & les Philoſophes, quiils traitent de 4 
jets dangereux. Cependant, fi Von ouvre Thiſtoi- 
re, on ne trouve jamais que des Philoſophes ayent 
cauſ6 des rèvolutions dans les Etats; mais, en re- 


vanche, on ne voit aucune revolution, dans la- 


quelle les gens d'Egliſe n'ayent trempè. Le Do. 


minicain, qui empoiſonna I'Empereur Henri VI. 
dans une hoſtie, Jacques Clement, Ravaillac, n'es 
toient point des incredules. Ce n'ttoit point des 
Philoſophes, c'&toit des Chretiens fanatiques , qui 


mirent Charles Prentier ſur l'eéchaffaut. C'eſt Ie 


Mipiſtre Gomire, & non pas Spinoſa, qui mit 1s 
Hollande en feu, &c, &c. &c. 
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weſt point &tablie: cependant , un coup 
Foil ſuperficiel ſur le monde, nous prou-' 
ve qu'il y a des vertus par- tout; ſans elles, 
aucune ſociets politique ne pourroit ſub- 
ſiſter. Chez les Chinois, les Indiens, les 
Mahometans, il exiſte, ſans doute, de bons 
peres, de bons maris, des enfans dociles 
& reconnoiſſans, des ſujets fideles a leurs 
Princes; & les gens de bien y ſeroient, 
ainſi que parmi nous, plus nombreux, 
Sils Etoient bien gouvernés, & ſi une ſa- 
ge politique, au lieu de leur faire enſei- 
ner des l'enfance, des religions inſen- 
fs, leur donnoit des lojx equitables, 
leur faiſoit enſeigner une morale pure, & 
non depravee par le fanatiſme, les invi- 
toit a bien faire, par des rècompenſes, 
& les detournoit du crime, par des cha- 
timens ſenſibles. 3 
En effet, je le repete, il ſemble que 
par-tout la religion n'ait été inventse, 
que pour Epargner aux Souverains le ſoin 
Terre juſtes, de faire de bonnes loix, & 
de bien gouverner. La religion eſt Fart 
d'enivrer les hommes de l'enthouſiaſme, 
pour les empècher de $'occuper des maux, 
dont ceux qui les gouvernent, les acca- 
blent ici-bas. A l'aide des puiſſances in- 
viſibles, dont on les menace, on les for- 
ce de ſouffrir en ſilence les miſeres dont 


C227). | 
ils ſont. afliges par les puiſſances -viſt- 
bles; on leur fait eſperer que gils con- 

ſentent à etre malheureux en ce monde, 
ils ſeront plus heurcux dans un autre. 

Ce'eeſt ainſi que la religion eſt devenue 

le plus grand reſſort d'une politique in- 

juſte & lache, qui a cru qu'il falloit trom- 
per les hommes, pour les gouverner plus 
aiſement. Loin des Princes &eclaires & 
vertueux des moyens fi bas ! Qu'ils ap- 


SY 


rennent leurs veritables interets ; qu'1ls 
Fichent qu'1ls ſont lies a ceux de leurs ſu- 
jets; qu'ils ſachent qu'ils ne peuvent &@tre 
eux-memes reellement puiſſans, $'ils ne 
ſont pas ſervis par des citoyens coura- 
geux , actifs, induſtrieux & vertueux , 
attaches a la perſonne de leurs maitres z 
que ces maitres ſachent enfin, que Tat- 
tachement de leurs ſujets ne peut Etre 
tonde que ſur le bonheur qu'on leur pro- 
cure. Si les Rois Etolent penetres de ces 


importantes verites, ils n'auroient be- 
ſoin, ni de religion, ni de pretres, pour 
7 gouverner les nations. Qu'tls ſojent jus- 


tes, qu'2ls ſozent Equitables, qu'ils ſolent 
exacts a recompenſer les talens & les ver- 


« tus, & a decourager Vinutilite, les vices. 
L & le crime, & bientôt leurs Etats ſe. 
ha rempliront de citoyens utiles, qui ſenti- 
© ront que leur propre interet les invite à 
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C 
ſervir la patrie, à la defendre, à cherir 
le Souverain, qui ſera Vinftrument de fa 
Felicite ; ils n'auront beſoin, ni de reve- 
lation, ni de myſteres, ni de paradis, ni 

d'enfer, pour remplir leurs devoirs. 
Lua morale ſera toujours vaine, fi elle 
n'eſt appuyce par Tautorite ſupreme. 
C'eſt le Souverain qui doit etre le ſouve- 
rain Pontife de ſon peuple; c'eſt a lui 
ſeul qu'il appartient d'enſeigner la mora- 
ſe, dinviter à la vertu, de forcer à la 
juſtice, de donner de bons exemples, de 
reprimer les abus & les vices. II affoi- 
blit ſa puiſſance, des qu'il permet qu'il 
S eleve, dans ſes Etats, une puiſſance, 
dont les interets ſont diviſts des ſiens, 
dont la morale n'a rien de commun avec 
celle qui eft neceſſaire a ſes ſujets, dont 
les principes ſont directement contraires 
à ceux qui ſont utiles a la ſociete. C'eſt 
pour $etre repoſéès de Veducation ſur 
des pretres enthouſiaſtes & fanatiques, 

que les Princes Chretiens n'ont dans leurs 

Etats que des ſuperſtitieux, qui n'ont 
c autre vertu qu'une fot aveugle, un zele 
emporté, une ſoumiſſion peu raiſonnee à 
des ceremonies pueriles, en un mot, des 

notions bizarres, qui n'influent point ſur 
leur conduitèe, ou ne la rendent point 
meilleure. ö OE TONS 
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En effet, malgrè les heureuſes inſluen- 
ecs qu'on attribue a la religion Chretien-, 
ne, voyons - nous plus de vertus dans 
ceux qui la profeſſent, que dans ceux qui 
Fignorent? Les hommes, rachetés par le 
ſang d'un Dieu meme, ſont- ils plus juſ- 
tes, plus regles, plus honnetes. que dau- 
tres? Parmi ces Chrétiens, ſi perſuadcs 
de leur religion, ſans doute qu'on ne 
trouve point d'oppreſſions, de rapines,. 
de fornications , d adulteres? Parmi ces 
courtiſans pleins de foi, on ne voit, ni 
intrigues, ni perfidies , ni calomnies ? 
Parmi ces pretres, qui annoncent aux 
autres des dogmes redoutables, des chi- 
timens terribles, comment trouveroit-on 
des injuſtices, des yices, des noirceurs?, 
Enfin, ſont-ce des incredules, ou des e/- 
prits-forts, que ces malheureux, que leurs 
excès font tous les jours conduire au ſup- 
plice? Tous ces hommes ſont des Chré- 
tiens, pour qui la religion neſt point un 
frein, qui violent ſans ceſſe les devoirs 
les plus évidens de la morale, qui offen- 
ſent ſciemment un Dieu qu'ils ſavent 
avoir irritè, & qui ſe flattent, a la mort, 
de pouvoir, par un repentir tardif , ap- 
paiſer le ciel, qu ils ont outrage pendant 
tout le cours de leur vie. 8 
Nous ne nierons point cependant, qu? 
3 AE : 


— 
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““ 
la religion Chretienne ne ſoit queſquefdbis 
un frein pour quelques ames timorèes, 
qui n'ont point la fougue ni energie 
malheureuſe qui font commettre les 

rands crimes, ni l'endurciſſement que 
Fhabitude du vice fait contracter. Mais 
ces ames timides euſſent ete honnètes, 
meme ſans religion; la crainte de ſe ren- 
dre odieux a leurs ſemblables, d' encou- 
rir le mépris, de perdre leur reputation, 
euſſent également retenu des hommes de 
cette trempe. Ceux qui ſont aſſez ayeu- 
gles pour fouler aux pieds ces conſidera- 
tions, les mepriſeront également, mal - 
gre toutes les menaces de la religion. 

On ne peut pas nier non plus, que la 
crainte d'un Dieu, qui voit les penſees 
les plus ſecrettes des hommes, ne ſoit un 


frein pour bien des gens; mais ce frein 
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ne peut rien ſur les fortes paſſions, dont 
le propre eſt d' aveugler ſur tous les ob- 
Jets nuiſibles a la ſociete. D'un autre 
cote, un homme habituellement honnè- 
te, n'a pas beſoin d'etre vu, pour bien 
faire; il craint d'etre oblige · de fe mé- 
priſer lui mème, d' etre force de ſe hair, 
d'eprouver des remords , ſentimens af. 
freux pour quiconque weſt pas endurci 
dans le crime. Que Von. ne nous dife 
point que, fans la crainte de Dieu, 


*. 
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rhomme ne peut Eprouver des remords; 
Tout homme, qui a regu une Education 
honnète, eſt. force d'eprouver en lui - 
meme un ſentiment douloureux, .mele de 
honte & de crainte, toutes les fois qu'il 
euviſage les actions deshonorantes dont 
1] a pu ſe ſouiller: il ſe juge ſouvent lui- 
meme, avec plus de ſeverite que ne fe- 
rotent les autres; il redoute les regards 
de ſes ſemblables; il voudroit ſe fuir lui- 
meme, & C eſt - la ce qui conſtitue les 
remords. | [4 
En un mot, la religion ne met aucun 
frein aux paſſions des hommes, que la 

raiſon, que l' education, que la ſaine mo- 
rale ne puiſſent y mettre bien plus effica- 
cement. Si les mechans Etoient aſſurés 
d' tre punis, toutes les fois qu'il leur 
vient en penſee de commettre une action 
deshonnete , ils ſerotent forces de s'en 
defiſter. Dans une ſociëté bien eonſti- 
tuce, le mepris devroit toujours accom- 
pagner le vice, & les chitimens ſuivre 
f crime ; I'6ducation., guidee par les in- 
terEts publics, devroit toujours appren- 
dre aux hommes a s eſtimer eux-memes, 
A redouter le mepris des autres, a crain- 
dre Vinfamie plus que la mort. Mais cet- 
te morale ne peut — du goũt d'une re- 
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ligion, que? de ſe mepriſer, de fe hair, 
de. fuir Veſtime des autres, de ne cher- 
cher a plaire qu'a un Dieu, dont la con- 
duite eſt inexplicable. _ | 
. Enfin, ſi la religion Chretienne eſt , 
comme on le pretend, un frein aux cri: 
mes caches des hommes, ſi elle opere des 
effets ſalutaires ſur quelques individus, 
ces avantages ſi rares, ſi foibles, ſi dou; 
teux, peuvent - ils Etre compares aux 
maux viſibles, aſſures & immenſes, que 
cette religion a produits ſur la terre? Quel- 
ques crimes obſcurs prevenus , quelques 
converſions inutiles a la fociete, quelques 
epentirs ſteriles & tardifs, quelques fu- 
tiles reſtitutions, peuvent: ils entrer dans 
la balance vis-a-yis des diſſentions conti 
nuelles, des guerres ſanglantes, des maſ-: 
ſacres affreux, des perſccutions, des cruau- 
tes inouies, dont la religion Chretienne 
fut la cauſe & le pretexte depuis ſa fon; 
dation? Contre une penſee ſecrette que 
cette religion fait Etouffer, elle arme des 
nations entieres pour leur deſtruction r&- 
ciproque z elle porte lincendie dans le 5 
cœur d'un million de fanatiques; elle met | © 

T 
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le trouble dans les familles & dans les 
Etats; elle arroſe la terre de larmes & de 
Jang. | Que le bon {ens decide „après es- 


—— 


la, des avantages que procure aux 'Chre- 
tiens la Bonne nouvelle que leur Dieu eſt 
venu leur annoncer. 

' Beaucoup de perſonnes honnetes, & 
convaincues des maux que le chriſtia-, 
niſme fait aux hommes, ne laiſſent pas 
de le regarder comme un mal neceſſar- 
te, & que l'on ne pourroit, ſans dan- 
ger, chercher a deraciner. L'homme, 
nous diſent- ils, eſt ſuperſtitieux; il lui 
faut des chimeres ; il s'irrite, lorsqu'on 
veut les lui ter. Mais je reponds ; que 
homme neſt ſuperſtitieux que parce 
que des l' enfance tout contribue a le 
rendre tel; il attend ſon bonheur de ſes 
chimeres, parce que ſon gouvernement 
trop ſouvent lui refuſe des realites ; il ne 
S irritera jamais contre ſes Souverains, 
quand ils lui feront du bien; ceux- ci ſe- 
ront alors plus forts que les pretres & que 
ſon Dieu. 

En effet, Ceſt le Souverain ſeul qui 
peut ramener les peuples a la raiſon ; il 
obtiendra leur confiance & leur amour, 
en leur faiſant du bien; il les dètrompe- 
ra peu- à - peu de leurs chimeres, s'il en 
eſt lui-meme detrompe ; il empechera la- 
ſuperſtition de nuire , en la mepriſant ,- 
en ne ſe mslant jamais de ſes futiles que-- 
relles, en la diviſant, en autoriſant la to- 
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lerance des differentes ſectes 3 qui ſe bat - 
tront reciproquement , qui ſe demaſque- 
ront, qui ſe. rendront mutuellement ridi- 
eules:- enfin, la ſuperſtition tombera d'el- 
le-meme , ſi le Prince, rendant aux eſ- 
prits la liberté, permet a la raifon de 
combattre ſes folies. La vraie rolerance 
& la liberté de penſer ſont les veritables 
contrepoiſons du fanatiſme religieux; en 
les mettant en uſage, un Prince ſera tou- 
jours le maitre dans ſes Etats; il ne par- 
tagera point ſa puiſſance avec des pretres, 
ſeditieux, qui n' ont point de pouvoir 
contre un Prince eclaire , ferme & ver- 
tueux. L impoſture eſt timide, les ar- 
mes lui tombent des mains a Vaſpe&t d'un 
Monarque qui oſe la mepriſer , & qui eſt 
ſoutenu par l'amour de ſes peuples & par 
A force de la verite. 5 

Si une politique criminelle & 1gnoran- 
te a preſque par- tout fait uſage de la reli- 
gion pour aſſervir les peuples & les 
rendre malheureux, qu'une politique ver- 
tueuſe & plus eclairce l'affoibliſſe & Tas. 
neantiſſe peu- a- peu, pour rendre les na- 
tions heureuſes; ſi juſqu'ict education 
ma ſervi qu'a former des enthouſiaſtes & 
des fanatiques, qu une education plus ſen- 
ſee forme de bons citoyens; fi une mora- 
le, étayèe par le merveilleux, & fondee. 
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ſur l'avenir, na point été capable de. 


: 


mettre un frein au paſſions des hommes, 


qu'une morale, établie ſur les beſoins 
reels & preſens de Feſpece humaine , leur 
prouve que, dans une ſocitté bien con- 


ftituge;, le bonheur eſt toujours la recom- 


penſe de la vertu; la honte , Je mepris - 


& les chatimens, ſont la ſolde du vice & 
les compagnons du crime. © A 


Ainſi, que les Souverains ne craignent 
point de voir leurs ſujets detrompès d'u- 
ne ſuperſtition qui les aſſervit eux · me- 
mes, & qui, depuis tant de ſiecles, s op- 
poſe au bonheur de leurs Etats. Si Ter- 
reur eſt un mal, qu' ils lui oppoſent la ye- 
rite; ſi Venthouſtaſme eſt nuiſible, qu' ils 
je combattent avec les armes de la raĩſon; 
qu'ils releguent en Aſie une religion enſan- 


Tree par l'imagination ardente des Orien- 


taux; qpe notre. Europe ſoit raiſonnable, 
heureuſe & libre; qu'on y voye regner 
les mœurs, Pactivite, Ia grandeur d' ame, 
Pinduſftrie, la ſociabilite, le repos; qu'a 
Fombre des loix, le Souverain commande 


& le ſyjet obcifſe ; que tous deux jouis- 


ſent de la ſirete, N'eſt-· il done point per- 
mis a la raiſon d'eſperer. qu'elle yy, 
quelque jour un pouvoir depuis ſi long- 


tems uſurp6 par Verreur, Villufion & le 
preſtige? Les nations ne renonceront-el- 
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bes jamais à des . chindikjige 

our ſonger à leurs veritables interets ? 
5 "i . ſecouerant- elles jamais le joug de ces 
E - - tytans ſacrès, Ts ſeuls ſont intereſſes 
* 


# * * erreurs de la terre? Non,; gardons- 
: * nous de le croire ; la verite doit à la fin 


tiompher du menſonge ; les, Princes & 


I To es -peuples , - fatigues ' de leur eredulite 3 
* >Fecourront à elle; la raiſon briſera leurs 
IS 5 = Ehaines; les fers de la ſupetſtition ſe rom- 


3 pPront a fa voix ſouveraine, faite pour 
a x 5 "commander ſans partage a des Etres 1 tels 
A 14 — Amen. 
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